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A* MONSIEUR 


DE SARTINE, 

MAITRE DES REQUÊTES. 

- Lieutenant Général de Police 
de la Ville de Paris. 


M ONSIEUR, 


J* AI V honneur de vous pré f en- 
ter un Ouvrage 3 qui par la nature 
des fujets qti'il traite à des objets 
qu'il embrajje y doit vous être par- 
ticulièrement confacré. Le Public 
en conviendra facilement a la pre- 
Tome I. * 



E P I T R E. 

miere lecture ; ù fi vous voûte ^ bien % 
Monsieur , l' honorer de votre 
agrément 3 je fuis ajfuré d'être gé- 
néralement applaudi d'en avoir fait 
une aujfi judicieufie deflination. 
Ma confiance efl telle a cet égard , 
que je ne manquerois pas d'en ex - 
pofer les motifs y fi cette expofition , 
en faifant néceffairement votre élo- 
ge y ne m'obligeoit de rompre fur 
cet article , un filence que l'aufié - 
rité de votre modefite m'a impo- 
fé. . . . Mais du moins j'ofie efpérer , 
MONSIEUR , qu'elle ne dé / approu- 
vera pas que je profite de cette cir- 
conflance t pour donner au Public un 
témoignage authentique & perfion - 
nel au profond refpecl avec lequel 
je fuis , 

* MONSIEUR, 

Votre très humble & très*» 
obéiflTanc fervireur 

DENESLE. 
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AVANT-PROPOS: 

O u s nous propofons ici 
de faire des obfervations 
fur la différence infinie qui 
fe trouve entre l’Honneur confi- 
déré en lui-même , & l’Honneur 
eonfidéré félon l’idée générale que 
le Public s’en forme , relative- 
ment à l’utilité ou à l’agrément 
que peuvent lui procurer l’eftime 
& l’opinion d’autrui. 

Peut-être le Leéteur verra-t'il, 
par cette diftin&ion , que la plu- 
part de ceux qui croyent regor- 
ger d’honneur , n’en ont fouvent 
point du tout , & que ceux qu’on 
regarde comme en étant entière- 
ment dénués , en ont fouvent plus • 
que les autres. 

Tome I. € 
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ij • Ayant - Propos. 

Au refte , rien n’cft fi trivial 
que l’honneur ; cependant mal- 
gré cette abondance , li on veut 
en croire tous les hommes fur 
leur parole, ils en font encore 
plus affamés que d’argent &: dç 
plaifir, Et ce qui feroit capablf 
d'induire çn erreur , ç’eft qu’en 
plufieurs circonftances , ils paroif- 
fent le préférer même à la vie f 

A s’en voir revêtu , chacun met ton bonheur ; * 

Et tout crie ici bas , l’honneur ! Vive l’honneur t 
Entendons difeourir fur les Bancs- des Galères, 

Çe Forçat abhorré même de fes Confrères ; 

]i plaint , par un Arrêt injuftemept donné , 
{.'Honneur , en fa perfqnne , à ramer condamné. 

. e 

On rapporte en effet comme une 
Angularité digne de remarque , 
qu’entré tous les Forçats que le 
X> uc d’Offone , vifitant un jour les 


* Defpreiux ,• Satj/r. xj. 



Avant - Propos. i i j 

Galeres , s’avifa d’interroger , un 
fcul eut allez de bonne foi pour 
lui répondre ,, que fi on lui avoir 
rendu juflice , il auroU été au 
moins pendu. Tous les autres , 
à les entendre , étoient pleins 
ddionneur &; d’innocence . . . Un 
aveu aufli ingénu & aufll inefpé- 
ré , fut caufe que le Duc donna 
la liberté à celui-ci , & dit en le 
chafîant , qu'il y aur'oit du rif- 
que a laijfer un Scélérat avec tant 
d'honnetes gens 3 que fa fréquen- 
tation pourroit enfin gâter. 

Sur quoi on peut adurer que Ci 
on entreprenoit de mettre à part 
tous ceux qui de leur propre aveu 
manqueroient d’honneur , il fe- 
roit fort douteux que Ion en 
trouvât autant que cç Vice -Roi 
de Naples, 

Vous allez donc apparemment 
réformer le Genre - Humain , di- 
ra quelqu’un î Nullement. Il y a 



iv Avant - Propos. 

long -temps qu’on a dit qu’îi eft 
irréformable, qu’un auffi grand 
miracle n’appartient qu’à Dieu . . 
Que prétendez- vous donc faire? 
Certaines obfervations ; pour nous 
premièrement ; &c enfuite pour 
ceux qui n’en font point ; qui fc 
décident iur les apparences , &C 
qui çroyent que les choies font 
à peu près comme ils les voyent, 
Cela peut avoir fon utilité ; li- 
non pour le plus grand nombre , 
du moins pour quelques Efprits 
qui font dans la bonne foi , 6c 
qui peut - être feront frapés lorf- 
qu’ils verront en détail que mal»* 
gré tant de beaux dehors : 

L’Honneur eftropié , languiflant & perclus , * 

N’cft qu'une vieille Idole en qui l’on ne croit plus. 

i 

/ 

Il fera bon d’avertir certains 


* Regnlfr , Satyr. III. 


Digiti 



Avant - Propos. v 

Lc&eurs faciles à s effaroucher , 
qu’il ne nous a pas été poffible , 
ni de palier fous lilence., ni de 
traiter avec plus de décence , 
certains articles qui n’en ont 
guere par eux-mêmes ; mais qui 
entrent nécellairement dans le 
plan de cet Ouvrage. 

Nous nous fornmes fait une 
Loi dans tous les temps , & fur 
toutes les Matières de bannir la 
Licence de nos Ecrits : mais com- 
me le Préjugé du Faux Honneur 
ne répand pas moins fa conta- 
gion fur les Unions licites , que 
fur celles qui ne le font pas ; on 
ne fçauroit ni fe difpenfer d’en 
parler ^ ni empêcher que l’expo- 
lition critique de l’abus qui fe 
rencontré dans les unes , & du 
crime qui accompagne les autres , 
ne préfente naturellement à l’ef- 
prit certaines images. Il eft vrai 
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vj Avant - Propos. 

que cohime elles font imperti- 
nentes ou odieufes , &c que nous 
ne les produirons fur la Scène , 
que fous l’une de ces deux mé- 
chantes qualités , il fera très-fa- 
cile de voir le but- que nous nous 
propofons. 

» Tout homme qui fait la cri- 
» tique des mœurs vicieufes, ( dit 
» un Ecrivain célébré , ) eft en 
» droit de rapporter ce qui mé- 
» rite l’horreur & l’exécration du 
» -Le&eur. S’il ne fe contentoit 
« de recueillir que ce qui efl: 

« louable , il rempliroit tres-mal 
» les devoirs que la nature de • 

»* fon Ouvrage lui impofe. S’il 
« ufe de fuppreflion , il fe char- 
» ge d’un fcrupule fort inutile : 

« car la plupart des Le&eurs n’i- 
« gnorent guere ce qu’il affefte 
» de leur cacher , &; qu’il eft tenu 
» de ne pas lai lier ignorer à d’au- 
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Àvà/it -■ Prôpoh vij 
»i très . . é Les obliquités du fty- 
le , &. les phrafes eirconlocu- 
»> toires ne font qu’un Fard. Il 
4 > eft plus utile qu'on ne penfe , 

» de reprendre fans ménagement 
« certaingg infarüies que les hon- 
43 nêtes gens du fiecle , regardent * 
fimplement comme contraires 
Si à la coutume & aux ufages ; 
si &. que de fameux Philofophes 
a ont même défendues comme 
Si innocentes ou indifférentes . < 

»j Cela peut humilier & morti- 
43 fier la Raifon , & nous con- 
43 vaincre de la corruption infi- 
43 nie du cœur humain ; & nous 
43 apprendre une vérité qu’on ne 
43 doit jamais perdre de vue ; c’eft 
V que l’homme a befoin d’une Lu- 
43 miere révélée qui fupplée au dé- 
•43 faut de la Lumière philofophi- 
43 que , puifque nous voyôns que 
»4 plufieurs Philofophes célébrés 
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vii j Avant - Propos. 

« ont approuvé jufqù’aux faletthï 
93 de Diogene , &c. 

Les Hommes les plus graves , 
les plus chartes & les plus dignes 
rte la vénération des Chrétiens , 
les Peres de VEglife .ne fe font 
• pas contentés d’attaquer les Dé- 
fordres fpirituels ; ils ont enco- 
re attaqué , fans ménagement , 
ceux qu’on nomme corporels . , . 
Mais ils avoient l’avantage d’é- 
crire en des Langues qui ne con- 
noirtent la contrainte que peu on 
point. La Langue Françoife eft 
bien différente. Sa décence feule 
fait infiniment d’honneur à notre 
Nation , quand on n’en juge que 
par cet endroit. Mais enfin fi nous 
avons dans notre Langue quel* 
ques exprefiions qui-foient prof* 
crites par l’honnêteté , s’enfuivra— 
t-il de-là que nous devions avoir 
aufii dans nos Mœurs- quelques 
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Avant - Propos. 1% 

Vices privilégiés dont il Toit dé- 
fendu de découvrir , même avec 
des expreflions permifes , la lai- 
deur ôc la ballèüe ? 

Il eft pourtant vrai que les ex^- 
preflions qui nous choquent , ne 
fîgnificnt rien que ce qui eft li- 
gnifié par d’autres expreflions qui 
ne nous choquent pas. 

Que l’on n’aille pas s’imaginer 
que par un Ecrit de cette nature , 
nous ayons deflèin d’établir que 
notre necle eft pire que ceux qui 
l’ont précédé ! Âu contraire nous 
ferons voir par les exemples que 
nous citerons des Anciens , que 
notre fiecle eft un liccle d’or , 
comparé à un fort grand nom- 
bre d’autres ; ce qui n’empêche 
pas qu’il ne foit vicieux , parce 
qu’enfin il eft compofé d’hommes. 
La faufle Politefle a rendu com- 
muns parmi nous , les dehors de 
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% À varit * Propos: 

prefque toutes les vertus ; Sc ce 
font ces dehors que l’on s’appli- 
que ici à démêler. 

Il y a long r temps qu'il a été 
dit , que celui qui introduit un 
Vice nouveau devrôit être exter- 
miné. Mais quel homme pourra 
jamais fe trouver dans ce cas , 
puifqu’il eft démontré pàr des 
preuves de fait , que les vices 
font aullî anciens que le Mon- 
de ? Quand nous difons les vices , 
nous n’en exceptons aucün , Ôc 
nous y joignons les crimes de 
toute efpece. 

• Juvenal > parlant de fon fiecle , 
dit que le fiecle le plus vicieux , 
ne pourra pas l’être davantage 
que celui dont il décrit les Dé- 
lordres , Sc qu'il ne pourra re- 
tomber que dans la répétition. 
Il ne nous feroit pas facile effec- 
tivement de furpaffer les derniers 
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Avant - Propos. xj 

Romains en toutes fortes de vi- 
ces . * . Horace n'a pas rencontré 
fi jufte , quand il a prédit que les 
crimes &c les vices iroient en 
augmentant , & que les Enfans 
feroient plus corrompus qüe les 
Peres. Les Romains ont vu plu- 
fieurs Règnes après celui d’Au- 
gufte , qui ont mieux valu , fans 
contredit , que le fien ; & il y a eu 
après lui plufieurs Empereurs dont 
le parallèle lui feroit fort glorieux. 

On retrouve dans l’ordre fuc- 
celîif des fiecles une forte de fi- 
liation , comme dans les famil- 
les. Un bon , enfuite un mau- 
vais ; rarement deux pareils de 
fuite ; ainfi la Maxime d’Horace 
eft fauftè ; celle de Tacite eft plus 
vraie. V'itia eruntdon.ee homines ; 
fed neque k.ec continua 3 & me^ 
liorum interventu penfantur. 

Nous ne dirons donc rien non 
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xi j Avant - Propos. 

plus de nouveau , puifque le Moi> 
ae eft trop vieux pour qu’on doi- 
ve plus s’attendre à du neuf dans 
les penfées & dans les difeours, 
que dans les actions. Nous ne fe- 
rons fimplement qu’arranger à no- 
tre maniéré & mettre dans un cer- 
tain point de vue ce qui a été dit , 
écrit &penféune infinité de fois. 
N'efl-ce pas-la a peu près ce qu'on 
appelle aujourd'hui s compojer ô 
être Auteur. 

Nous ne prétendons point don- 
ner nos obfervations comme des 
décidons ; mais comme des fen- 
timens qu’il fera fort libre au 
Leéteur d’approuver ou de rejet- 
' ter , quand il croira pouvoir le 
faire avec juftice. Nous le prions 
feulement de faire attention que 
s’il y a des Ouvrages d’une telle 
nature , qu’il n’eft guère pofîible 
de n’y pas broncher ; celui qui 
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Avant-Propos. xiij 
fl pour objet les Préjugés de l’Hu- 
manité , tient , fans contredit , 
le premier rang entre ces fortes 
d’Ouvrages. 

Nous n’avons rien dit que dç 
vrai } mais nous ne 'nous datons 
pas d’avoir attrapé la maniéré 
dont le vrai doit être expofé. C’eft 
au Publie à prononcer . . . Nous 
avons fait notre charge en tra- 
vaillant $ il fera la fienne en ju- 
’ géant. 

Au refte , ayant déjà donné au 
Public deux Volumes d’Obferva- 
tions fur les Préjugés du Public 
touchant la Littérature , tant an- 
cienne que moderne ; 8c deux au-r 
très fur la'Philofophiç; ancienne 8c 
nouvelle ; nous avons cru devoir 
étendre les mêmes Obfervations 
fur l’Honneur ? c’eft- à-dire , fur les 
Préjugés , tant anciens que nou- 
veau£,dont ileft l’objet j nous ré- 
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xiv Avant - Propos. 

fervant à les étendre par la fuite 
lur d’autres Sujets non moins im- 
portant.., Ceux que Dieu envoyé 
dans ce Monde , & qui n’y tiennent 
prefque par aucune chofe, peuvent- 
jls mieux employer leur temps qu’à 
faire des obfervations & des ré- 
flexions fur ce qu’ils éprouvent # 
fur ce qu’ils voyent ôC nir ce qu’ils 
entendent ? 
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L'E § 

PRÉJUGÉS 


D U PUBLIC 
SUR L’HONNEUR, 

Chapitre premier. 

Du vrai Honneur. 

E vrai Honneur confidéré en 
lui-même, n’eft autre que cette 
juftice que chacun des nommes 
eft tenu de fe rendre à foi- 
même & à fes femblables. Son caraétere 
diftinétif eft le bon témoignage que notre 
çonfcience nous rend , que nous n’avons 
rien fait de contraire à cette double juf- 
tice. Etre homme d’honneur c’cft être 
homme de bien -, & être homme de bien, 
c’eftêtre jufte envers foi-même & envers 
les autres , indépendamment de l’agrér 
Tome I, A 
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i Les Préjugés du Public 

ment ou de l’utilité. C’eft de mieux . aU 
mec être jufte que de le paroitre. C eft . 
d’être tel qu’on n’ait pas a rougir devant 

^L^Tonfcience dégagée de l'amour 
propre eft la réglé de l’I^nneur. L hom- 
me de bien eft plus redevable a*f . propre 
ic vérité qu’à tous les préceptes. Il s abf- 
tient de Ve ce qui eft illicite ou indé- 
cent , par la crainte qu il a de bletler la 
propre modeftie , plutôt que par la crainte 
5e l’autorité des fupeneurs , ou par la 
crainte du jugement de fes égaux ou de 

La confcience eft le tlitone de l Hon- 
neur. Quand on la con fuite & qu on fait 
taire les paflions , il eft difficile de com- 
mettre de grandes fautes. Elle eft le juge 
naturel de l’honneur vrai ou faux. Les 
avions bonnes , mauvaifes ou indifteren- 
tes, reftortiftent à Ion tribunal. 

Envain la fentence des juges abloud , 
fila confçience condamne -, envain la len- 
tencedes juges condamne , fi cette meme 
Z fcienchbfoud. C'eft de cette mante- 
re qu’il peuc arriver quelquefois que tel 

plaideur perde fa caufe comme un hon- 
nête- homme , pendant que tel autre la 
gagne comme un fripon. Les juges. n « 
pouvantprononçer cpie fur les allcgationf 
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Sur l’ Honneur , &c. t • 

& les preuves -, & ces allégations & ces 
preuves pouvant être faullès , il eft arrivé 
plus d’une fois que les juges ont fait leur 
devoir en faifanr une injuftice*, parce qu’ils 
font des hommes , & non pas des Dieux. 

Il y a en toutes chofes une réglé gé- 
nérale que l’on ne peut fe difpenfer de 
fuivre ; tant mieux quand l’exaéte juf- 
tice y eft conforme. On ne peut faire au- 
trement j & c’eft-là une des miferes de 
l’Humanité, 

Comme le menfonge a fouvent les ap- 
parences de la vérité , de même la vérité 
a fouvent les apparences du menfongej 
3c comme les hommes ne peuvent fcru- 
ter les cœurs , ils font prefque toujours 
forcés de s’en rapporter aux apparences, 
en ce qui concerne du moins l’article que 
nous traitons. 

Envain tous les hommes fe réunifient 
pour nous accabler des plus grands élo- 
* ges; ces éloges ne nous touchent gtfcres, fi 
. la confcienre nous accable intérieurement 
xle reproches. S’il eft queftion de quel- 
que injuftice , on ne parviendra pas, par 
tous les fophifmes les plus fubtils à la 
.mettre de la partie. Elle commence par 
nous lignifier fes protçftations , & en- 
suite elle nous lailfe agir , fi elldnous 
■trouve inflexibles. 

' . ' Aij 
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jf. Les Préjugés du Public 

C’eftelle qui avertit quand on va faire 
une fotife , & qui la reproche quand elle 
eft faite ; mais elle n’imite pas ce magr 
vais pédant de l’apologue , qui voyant 
un de fçs difciples fe noyer , s’amufa à 
lui faire un beau fermon fur les avan- 
tages de la prudence , au lieu de lui don- 
ner un prompt fecours. La confidence 
fournit à l’homme après fa faute , lorf- 
qu’il la con fuite fincérement , les moyens 
fes plus efficaces de la réparer. Elle ne 
laiffera point à ce ravifleur du bien d’au- 
trui , ni paix, ni repos qu’il n’en aie 
fait la plus exaéle reftitution. C’eft très- 
inutilement .que la cupidité, l’avarice, 
l’orgueil & l’ambition cherchent des cou- 
leurs pour donner à la concuffion & au 
monopole , l’air d’un profit légitime , 
d’une récompenfe de travail ou d’induf 
trie , d’un honoraire jufte ; elle ne fe 
laiffe ^point éblouir par des figures de 
Khérorique. Vous ayez fait le mal en 
agiffànt ainfi \ il faut le réparer en agif- 
fant autrement ; ou vous attendre à être 
dans une guerre continuelle ayec vous- 
même... Elle tient la même conduite à 
l’égard de tous les autres crimes ; & quand 
Ja réparation entière n’a plus lieu , com- 
me il arrive fouvent , elle condamne le 
poupatye à des craintes cjui durent aiitanf 
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• Sur V Honneur , ôe 4 f 

que fa vie , & qu’il emporte même en- 
core dans le tombeau. Elle ne fe mon- 
troit gueres plus indulgente envers les 
payens. La première vengeance du cri- 
me , dit Juvenal , eft celle que la conf- 
cience tire du coupable par les remords 
dont elle le déchire intérieurement. 

Les hommes communément ne naif- 
fient point fi déraisonnables ; il faut dfe 
l’art 8c de l’étude pour parvenir infen- 
fiblement jufqu'à un certain dégré d’ex- 
travagance , 8c pour obfcurcir peu à peu 
les notions du bien & du mal que la 
Nature 8c la Religion ont imprimées 
dans notre ame , 8c pour fe gâter la rai- 
fon en l’accoutumant à difcourir d’une 
maniéré fauffè 8c captieufe. 

Ceux qui fe vantent d’être parvenus 
à ce dégré de force d’efprit , où la confi- 
dence ne leur reproche plus rien , ne 
méritent pas d etre crus. Ou s’il eft pofli- 
ble qu’ils difent vrai , c’eft qu’ils font 
devenus foux , 8c pour lors ils font à 
l’égard de I’efprit , ce que les Ladres font 
à l’égard du corps. 

Cette thefe eft d’autant plus difficile i 
foutenir , qu’il eft démontre par des preu- 
ves de fait, que les brigands après avoir > 
renoncé à toutes les loix de l’honneur, 
de l’humanitc 8c de la Juftice , ne laif- 

• 4 • m 
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^ Les Préjugés du Public 

fent pas cîe fe faire entre eux de nou- 
velles réglés , félon lefquelles tout tranf* 
grefl'eur eft regardé par fes complices 
comme un infâme & un malheureux. 
Qu’on voye dans la conjuration de Ca- 
tilina les loix que les fcélérats fe font 
entr’eux. 

. Ce qui prouve plus qu’on ne croit , 
que l’nomtne eft fait pour la Juftice, 
puifque quand il a renoncé à la vérita- 
ble , il ne fçauroit fe difpenfer pour vi- 
vre avec fes femblables , de s’en faire une 
faulfe. C’eft en ce fens là que Madame 
de Sévigné difoit que dans les chofes mê- 
me deshonnêtes, on y obfervoit une cer- 
taine honnêteré.ll en eft à peu près de mê- 
me parmi tous ceuxque le dol & la mal- 
verfationde quelque efpece' que ce foi r, 
alTbcient & réuniftent en un Corps. Ils 
ne veulent point palier pour faux-freres ; 
& c’eft manquer de cette forte d’honneur 
qu’ils ont inventé en commun que d’en 
avoir dans le particulier qui foit d’un 
genre oppofé à la convention. C’eft ainfî 
qu’un bel efprit de l’autre fiecle perdit 
un.bon pofte pour avoir voulu s’y piquer 
d’un autre honneur que de celui qui 
conlîfte , eu égard à l’état qu’il avoit em- 
brallé , à banir la commifération & la 
pitié , pour faire ce que les gens dn 
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tnérier appellent les deniers bons. 

Cela eft arrivé , dir-on , à Bourfaut, 
Receveur des Gabelles à Mont - Luçon 
qui s’étoit piqué de commiférarion où 
il ne falloir que de la fermeté. Tout cç 
qui eft d’office , ne donne aucun pouvoir ; 
il n’appartient pas même à un juge de 
pardonner. 

Mais quoiqu’il arrive allez fouvent 
que ceux qui font afïociés à l’iniquité, 
manquent a la convention par des mor 
tifs étrangers à la juftice i ces motifs 
n’excluent point les reproches de la çonf- 
cience. Il eft aflez ordinaire à ceux qui * 
font engagés dans quelque fociété ini- 
que d’y perféverer parce qu’ils ont don- 
né leur parole , & qu’ils fe déshonno- 
reroient en y manquant ; mais ils n’en 
ftntent pas moins ccflnbien leur état eft 
oppofé à la vraie juftice j & ç’eft tout 
ce que nous voulons dire. 

Si on voit quelques-uns de ceux qui 
font dans la claffe des gens de bien , allez 
tranquilles fur certains articles dont on 
*peut préfumer avec fondement qu’jls 
doivent fentir l’in juftice , il ne faut pas 
s’en étonner : Cette tranquillité , qui au 
fond n’eft qu’apparente , vient de ce 
qu’ils ont deux confciences. Celle qui 
les rafture par certains faux motifs de 
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juftice qu’elle fe forge , paffe pour la 
bonne. Celle qui les effraye & les trou- 
ble dans l'intérieur , eft regardée comme 
une fuite importune de Préjugés ridi- 
cules. C’eft par cette arriéré confcience 
que quelques gens de bien fe raffurent 
lorfqu’ils font quelque injuftice. Mais 
elle n’a pas plus de liaifon avec la vraie 
confcience , que le cercle n’en a avec le 
triangle. Les droits de celle-ci font hors 
de toute atteinte & relient dans leur en- 
tier. Quand la fauffe confcience a tout 
dit , la véritable a encore beaucoup à 
dire ; & fouventjl ne lui faut que deux 
mots pour renverfer toute la logique de 
fa rivale. Mais on ne l’écoute pas , on 
fe diftrait par d’autres objets ; & les en- 
tretiens comme les exemples de ceux qui 
fe trouvent dans te même cas que noiü, 
achèvent de calmer les remords , & nous 
donnent une confiance proportionnée an 
jugement & à la prud’hommie que nous 
leur connoillons. Mais ce ne font que 
des palliatifs *, il vient un temps où l’on 
ne fe fait plus rien accroire. • 
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Chapitre IL 

Si V Honneur a une réalité indé- 
pendante de V opinion 0 de la 
convention. 

L E Vice eft un grand diale&icien. Com- 
me il ne doit fon origine qu’à la 
dépravation du cœur humain , c’eft-à- 
dire,* à cet orgueil qui rapporte tout a 
lui- même exclufivement , il n’y a point 
de fubterfugeis qu’il n’employe pour dé- 
grader la vertu , & pour faire croire , 
s’il étoit poflible , qu’elle n’a pas une ori- 
gine différente de la- fienne ; de forte que 
félon ce faux principe , l’honneur con- 
fidéré en lui-même , n’eft qu’un orgueil 
bien entendu , ou une fuite de l’éduca- 
tion , ou une difpofuion naturelle. 

Mais il eft aifé de concevoir que le 
vrai honneur ne fçauroit être un orgueil 
bien entendu , puifque l’orgueil de quel- 
que efpece qu’il foit , rapportant tout d 
lui-même exclufivement , il eft en con- 
féquence néceflairement injufte & di£* 
famé- 

Ceux qui écabliflent que l’honnem; 

Av * . 



I 


i o Les Préjugés du Public 


ji’eft qu’une fuite naturelle de l’éduca^ 
tion , doivent diftinguer entre l’hon- 
neur qui eft fondé fur Ta juftice , & celui 
qui n’eft fondé que fur l’opinion d’au- 
trui , ou fur l’utilité perfonnelle. 

Si les parens font entendre à leurs en- 
fans qu’ils ne feront aimés & eftimés 
de leurs femblables , qu’autant qu’ils pa- 
xoîtront eux-mêmes les aimer & les ef- 
limer ; il eft ^naturel que les hommes 
en fe conformant de bonne heure à cette 
réglé , affeétent par les vues d’un intc- 
xêt perfonnel , d’aimer ou eftimêr les 
autres pour en être réciproquement ai- 
més ou eftimés. 

Cethonneur prend inconteftablement 
fa fource dans une faufte & mauvaife 
éducation qui n’a d’autre principe quë 
l’amour* de foi-même à l’exclufion de 
tout autre. 

Mais fi cet autrê honneur qui ne le 

{ iropofe pour le but de fon aétion , ni 
’eftime d’autrui > ni l’utilité perfonnelle, 
mais uniquement Pobfervation d’une juf« 
tice qui tire toute fa force de la vo- 
lonté d’un Souverain Etre , 8c des vues 
de la providence ; fi un tel honneur eft 
la fuite d’une certaine éducation , il faut 
de nécefïïté que ceux qui entreprennent 
de fqutenir une pareille thefe, nous ne- 
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cordent que cette forte d’éducation Ci 
contraire à la nature confidérée dans foa 
ctatadfcuel , ne pouvant prendre fa four- 
ce dans cette même nature , elle dérive 
conféquemment d’une caufe fupérieure 
qui n’eft pas dans l’homme , qui exiftë 
indépendamment de l’homme , & qui 
aie fçauroit être autre <jue cette Raifoa 
fuprême , immuable , éternelle & uni- 
verfelle , qui ayant diftingué l’homme 
du refte des animaux , par ce rayon de 
fon eflence qu’on appelle l’entendement, 
elle a conféquemment fur fa deftination 
des vues qu’elle n’a pas fur les Etres 
auxquels elle n’a accordé que le fenti- 
ment. 

Ceux qui difent que l’amour de la 
Juftice n’eft qu’une dilpofition naturelle, 
ne définiftent par-là ni la vertu ni le vice. 
D’ailleurs pourroient-ils dire pourquoi 
cette difpofition étant naturelle , elle eft 
néanmoins fi rare qu’ils auroient peine 
à en citer un feul exemple dpnt l’orgueil 
& l’amour de foi-même n’ayent pas été 
le principe dans le Paganifme ? 

Caton , nous rebattent-ils fans celle , 
fe propofoit la juftice dans toutes fe* 
avions , non pas pour paroître homme 
de bien , mais parce, qu’il n’eut jamais 
f>û faire autrement. Cela eft bientôt dit. 

. A vj 
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Mais d’où fçavent-ils que Caton ne ref- 
fentoir pas une fatisfa&ion fecretted’êtrè 
regardé comme le plus honnête homme 
d’une ville qui balançoir le refte de l’U- 
nivers ? D’où fçavent-ils que ce Stoïque 
ne fe Tentant pas propre à fe diftinguec 
par des coups d’éclat , comme Marius , 
Sylla , Catilina , Cefar , il n’a pas cher- 
ché du moins à fe rendre original par 
cerigorifme dur & inHéxible , qui fem- 
bloit être devenu héréditaire dans fa fa- 
mille ? Audi avoit-il coutume de dire 
que fi on féparoit la gloire de la vertu , 
perfonne ne voudroir être vertueux *> 

Î ;rande preuve qu’il ne connoifioit pas 
’objet de la vertu , mais uniquement 
celui de la répuration. 

Ne pouvoit-il pas haïr tes efprits mé- 
dians , remuans& entreprenans , par les 
vues d’un interet perfonnel ? 11 n’avoit 
pas de grandes pofieflïons mais peut-être 
ctoit-il bien aife de jouir en repos de 
celles qu’il. avoit ? Or toutes ces Têtes à 
fyftêmes , à projets , à révolutions, étant 
les ennemies de 1 S tranquillité publique, 
ne fçauroient manquer de l’être aufli de 
la tranquillité particulière : ainfi étoit-il 
bien étonnant que Caton les déteftâr. 
Une infinité de fort honnêtes gens en- 
core aujourd’hui , ne redoutent pas tant 
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!a guerre ou les troubles qui furviennent 
dans les Etats , à cau-fe qu’ils font conc- 
ïraires à l’ordre établi de Dieu , que 
parce qu’ils craignent de s’en reflentic 
par la perte de leurs biens» Sans jugée 
témérairement, on peut bien croire qu’il 
y en a plusieurs- à qui il importe allez 
médiocrement à quel maître ils obéilTenr, 
pourvu qu’il ne leur dtmande rien , ou 
p.isplus que le précédent... Vrais Sofie* 
& aulli mereénaires que ce valet de théâ- 
tre, ils ne reconnoilFenr pour le véritable 
Amphytrion que celui qui donne à dî- 
ner , ou qui du moins laiflè dîner les 
gens en repos... Mettez ce qui les tou- 
che à couvert * ils ne s’occuperont des 
malheurs publics que par forme de nou* 
velles & d’entretien -, cela ne leur fera 
qu’un amufement de plus. 

J’ai examiné les hommes de près, dit 
un Auteur célébré, & après de mûies 
réflexions , j’ai vu que leurs plus belles 
aétions celles mêmes qui font le plus 
d’honneur à l’Humanité, ne font réelle- 
ment fondées que fur un intérêt prochain 
& perfonnel. 

Ce font de ces gens qui croyent , com- 
me dit Pafcal , que toutes les affaires de 
l’Etat & de la Religion vont bien quand 
leur procès ne va pas maLj 
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Tant que l’incendie fera dans un quar- 
tier éloigné , Philargyre ce riche proprié- 
taire d’une grande & fuperbe maifon 
dans le cœur de la ville, n’interrompra 
ni fes petites occupations', ni l’heure 
de fes repas , ni même celle de fes plai- 
firs. Le jeu fuccédera au caffé à l’ordi- 
naire , & le fpeâacle enfuite. Mais fi 
l’incendie poufTé par un mauvais vent 
approche *, n déjà même il gagne le voi- 
finage ; vous verrez Philargyre quitter 
le lit , la table & le jeu pour fauver, 
premièrement & avant toutes chofes. 
Ion cofFie-forc , fes contrats , fes ac- 
tions & fes lettres de change. Sa fem- 
me & fes enfans n’iront qu’après. Ce font 
des pertes faciles à réparer. Tous fes ef- 
fets étant mis en lieu de sûreté , Philar- 
gyre courrera les rues comme un ma- 
niaque qui a rompu fes chaînes ; il criçra 
au feu ! à l’eau 1 àu fecours 1 du ton le 
plus lugubre , le plus lamentable & le 
plus effrayant. Vous le verrez fe mêler 
parmi les Maçons , les Manœuvres & les 
Couvreurs. Il s’expofera mille fois à périr 
le lévier ou la coignée à la main , pour 
. couper toute communication ; & foyez 
bien affiné qu’il ne commencera à repren- 
dre haleine & à fe mettre au rang des 
fpe&aceurs , que lorfque cette opération 


:: Fy Google 



* Sur V Honneur , ùc. 

(î importante pour lui étant achevée , il 
fera convaincu géométriquement qu’il 
n’y a plus que la mai Ton de fon voifin 
qui rifque d’être réduite eu cendres. 

Combien y en a-t’il qui regardent le 
dernier moment de leur vie comme la 
conflagration univerfelle, & quis’embar- 
rafferoient fort peu que tout le Genre 
Humain pérît avec eux l 

Mais pour revenir à notre Caton", il 
y a encore une obfervation à faire qui 
ne lui eft pas avantageufe. C’eft que tous 
ceux qui comme lui ont de la langue, 
& qui n’ayant que cela , fe fentent in- 
capables de s’élever au premier rang de 
l’État, manquent rarement d’aboyer con- 
tre ceux qui avec toute l’ambition , ont 
encore toute l’intrépidité , toute l’habi- 
leté & toutes les forces qui font néces- 
saires pour s’y élever. Ou bien ils choi- 
liflent ceux qui leur font particulière- 
ment attachés , dont ils connoiflent les 
grands taiens & dont ils efperent par- 
tager l’autorité & la fortune... Voilà ce 
qu’ont fait Caton & Cicéron. Brutus a 
Souvent reproché à Cicéron qu’il préfé- 
toit une fervitude gracieufe , à une li- 
berté labor ieufe & auftere , dans le fa- 
meux différend furvenu entre Cefar & 
Pompée , lequel comme Ceiar , penfoit 
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bien plus à Tes propres affaires , qu’au 
bien de la République. . . » Où trou- 
vera - t’on - là une ombre de juftice ? 

Quoi qu’il en foit , ft ceux qui on* 
écrit que Caton pratiquoit la juftice par- 
ce qu’il n’auroit pu faire autrement , ont 
eu deirein par-là de faire fon éloge \ nous 
difons fans croire donner dans le para- 
doxe, qu’ils fe font trompés fur l’eftence 
de la juftice , comme fur fa réeompenfe \ 
c’eft-à-dire, fur l’admiration & la louan- 
ge qu’elle mérite. Tout ce qu’ils ont pu- 
blié avec tant d’emphafe de ce fameux 
Républicain , ne veut rien dire , fînon 
qu’il étoitjuftepar tempéramment : c’eft 
ce qui s’appelle être vertueux comme un 
autre eft vicieux *, à cette différence près 
que le fcélérat au milieu de fes crimes , a 
de la juftice une idée qui la lui rend ref- 
peéfcable & fouvent même défirable ,. fans 
qu’il puifïè jamais parvenir à s’en don- . 
ner intérieurement une idée oppofée j 
& que de vertueux a conftamment du 
vice une idée qui le lui rend odieux , 
fans qu’il puiffe parvenir non plus que 
l’autre à s’en former une idée oppofée j 
quoique fouvent roue fon mérite confif- 
tera à n’éviter une extrémité vicieufe, 
que pour donner dans une autre qui ne 
fera réputée jufte que parce qu’elle fera 
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moins préjudiciable au Bien public. 

C’eft là ce qui prouve en partie que 
la juftice & fon oppofé ont une origine 
aufli différente , que l’homjne différé lui-* 
même de fa caulc ; c’eft-à dire que la 
juftice originale vient de l’Etre Suprêmej 
& que l’injuftice , foit qu’elle fe montre 
fous fa forme naturelle , ou fous la forme 
empruntée de la vertu , vient de l’Etre 
borné. 

Rien n’eft plus commun ^ue de voie 
des vicieux fouhaiter de pouvoir deve- 
nir vertueux ; mais il n’eft pas encore 
arrivé que des vertueux ayent déliré de 
devenir vicieux. C’eft à nos Adverfaires 
à nous donner la folution dd* la lingu- 
larité de 'ce phénomène. 


Même aux yeux de l’injufte 
Un injufte eft horrible. 

Ariftippe difoitque le Philo fophe pra- 
tiqueroit la juftice , quand même il n’y 
auroit pofnt de Loix j & un autre difoit 
qu’il n’obéifïoit point aux Loix , mais à 
la Raifon ; voulant infinuer par-là qu’il 
faifoit Volontairement & avec plaifir, 
ce que les autres font par contrainte &C 
de mauvaife grâce. . . . Mais toutes ces 
grandes & belles maximes ont un défaut. 
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c’eft qu’elles ne font que des pétition* 
de principes & des idées chimériques , 
fi la juftice n’eft: rien de plus qu’une 
convention liümaine , une fuite d’une 
certaine éducation , un amour propre 
bien entendu , ou une difpofition natu- 
relle , plutôt que la déclaratibn des vo- 
lontés d’un Souverain Etre. 

Cette penfée d’Appollonius de Tyane 
eft plus belle & plus fenfée. Il difoit à 
Vefpafien ;^>eu m’importe quelle forme 
de Gouvernement vous établirez , parce 
que je ne dépends que du Gouvernement 
des Dieu* immortels. 

Cet Empereur lui demandoit quelle 
conduite il devoir tenir fur le Throne? 

Si Caton n’a pas cru ou n’a pas fçu 
que la juftice fut une réglé invariable Sc 
éternelle qui nous fait connoître la vo- 
lonté d’un Etre infiniment intelligent , 
& infiniment fage , il eft hors de doute 
que fa juftice lui a été aufli inutile qu’elle 
a été rranfîtoiremeut profitable à fa Ré- 
publique. Et il n’eft: pas moins certain 
qu’à le cônfidérer lui feul indépendam- 
ment du Bien public , qui peut-être n’é- 
toit pas fon objet prochain , il* ne mé- 
rite , à parler ftri&ement , ni plus d’ad- 
miration , ni plus d’eftime que Ca- 
tilina ; puifque celui-ci n’a été vicieux 
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qne par la même raifon qui a rendu l’au- 
tre vertueux , c’eft-à-dire, p*ar une dif- 
poficion naturelle , dont le bien-être per- 
fonnel écoit le principal objet. Or fi e’eft 
la nature qui décide entre le vice &c la 
terru , il n’y a dès-lors , ni innocent , ni 
coupable ; le vertueux ne mérir* pas plus 
d’eftime relativement à lui-même , que 
le vicieux relativement à lui-même ne 
mérite de blâme. Larécompenfe n’eft pas 
plus due au ptemier que le châtiment 
au fécond ; parce que cette théfe détrui- 
fant la liberté , détruit en même temps 
la Loj , & n’admet qu’une adtion phyfi- 
que & purement animale , comme dans 
les Bêtes qui ne font déterminées que pat 
le fentimenr. 

Brutus pour deux raifons aufli maa- 
* vaifes l’une que l’autre a cru ou du moins 
a dit au dernier moment que la juftice 
n’étoit qu’un titre dénué de réalité. Il a 
voulu juger de la vertu par des accidens 

Î |ui font totalement étrangers à fon ef- 
ence. C’eft-à-dire qu’il a cru que fon en- 
treprife devoir être couronnée du plus 
heureux fuccès , parce qu’elle lui paroi f- 
foit extrêmement jufte. Elle n’a pasréuftii 
donc pour perdre infailliblement une cau- 
fe , c’eft aftez qu’elle foit bonne -, donc 
la juftice n’eft qu’un nom. N’étoit-ce pas- 
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là bien argumenter? N’auroit-il pu fe con- 
vaincre de k fauffeté de Ton raifonnement 

Î »ar la malheureufe caraftrophe de Cati* 
jna & de fes complices ? Jamais projet 
ne fut plus horriblement injufte -, il a ce- 
pendant eu le fuccès le plus funefte pour 
fes auteurs. Les uns ont été étranglés dans 
la prifon -, les autres font reliés étendus 
morts fur le champ de bataille , & ont 
expiré en mordant la poulïîere. 

Puifque Brutus étoit Ph^lofophe & fur- 
tout de la Seéfce des Stoïciens , devoit- 
il confulter fon défefpoir plutôt que fa 
faifon ? Devoit-il ignorer que les évé- 
nemens d’ici-bas ne dépendent pas feule- 
ment pour le fuccès du courage & de l’ha- 
bileté de ceux qui forment uneentreprife, 
mais de la direction d’une Intelligence 
fouveraine qui enidifpofe félon les vues • 
de fa j ultice & de fa lagelfe , fans avoir 
égard aux motifs qui font agir les hom- 
mes. Le Ciel fe réfervel’accomplifTemene 
& nous lailfe le delir , la volonté & l’ac- 
tion qui fuffifent pour nous rendre in- 
ftocens ou coupables. Les hommes for- 
ment - ils une entreprife criminelle ou 
jufte ? Elles ne réuiliront l’une ou l’au- 
tre qu’autant qu’elles entreront dans le 
plan de cette Providence infinie à laquelle 
tien n’échappe. Echouent - ils dans une 
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entreprife injufte ? Le crime & le défef» 
poir font pour eux. Y réufliflènt-ils \ Lsl 
prime eft encore pour eux , & l’aveugle^ 
pient que cette profpérité leur caufe ^ 
prépare de loin leur chute & leur châti- 
ment... Pour l’ordinaire ils ne jouiftène 
paslong-tempsdu fruit de leurs attentats. 
Cefar auroit-il pu fe perfuader que trois 
ou quatre années d’un régné inquiet 
&c toujours chancelant , feroit le prix 
de tant de batailles , de tant de fiéges , 
de tant de fatigues &: de tant de fang 
jépandu ? 

On a appellé la profpérité du Dicta- 
teur Sylla , le crime des Dieu*.... Cette 
faillie de Déclamateur ou de Poète tra- 
gique , fa^it plus de tort au jugement 
de celui a qui elle eft échappée , qu’elle 
ne fait d’honn^pr â fon efprit . . . Pre- 
mièrement Sylla comme tous les Tyrans 
a vécu dans des craintes & des perplexi- 
tés continuelles & roujours nouvelles. Il 
n’étoit gueres poftibleque celui qui avoir 
répandu le fang le plus illuftre ne crai- 
gnît pas avec raifon , qu’un reiïentiment 
trop jufte , n’infpirât à quelqu’un aflëz 
de hardieflè pour entreprendre de le poi- 

Î ;narder. Il avoit autant d’ennemis fur 
es bras, qu’il y avoit de citoyens dans 

ftçme, , . De quelle forte 4 « féliçité j>o#r 
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voit-il jouir au milieu de cette grande 
ville qu’il avoit prefque dépeuplée de No- 
tjblefle ? Son fommeil éroit fouvent trou- 
blé , fi on en croit Juvenal qui dit que dans 
toutes les déclamations on lui confeilloit 
d’abdiquer pour pouvoir dormir tran- 
quillement. S’il n’a pas été naaflacré après 
avoir abdiqué la dictature & le comman- 
dement des armées, c’eft qu’un coup aullï 
hardi, aullï inoüi & aufli inefpéré avoit 
jette un fi prodigieux étonnement dans 
les efprits , qu’il ne s’y trouva plus de 
place pour la vengeance. . . Et c’eft en 
quoi fa politique ne peut être allez .ad- 
mirée , quoiqu’il la dut toute entière 
à la crairtte &: à l’orgueil. Il aima mieu* 
defeendre de lui-même & avec honneur 
d’un Thrône d’où il fentoit bfen qu£ tôt 
ou tard on le précipiteroit avec infamie.,. 
Il a cherché à diftrair£fes ennemis par 
un fpeélacle frappant; & ce firatagême 
lui a réufii peut-être au de-là de fes ef- 
pérances. 

Au relie quoique cet ufurpateur fan- 
guinaire , fi fortuné au jugement de quel- 
ques Rhéteurs , foit mort dans fon lit 
avec les apparences de la tranquillité; qui 
^durera que les craintes & les remords 
qui lui ont déchiré le cœur n’crtnpas fur- 
julTé par leur nombre , pelui de la ver- 
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mine qui lui a fucé le fang ? D’autant 
plus qu’il écoic fuperftitieux. 

Ainfi , ni l’heureux Sy lia , ni tous les 
Tyrans qui meurent d’une mort feche , 
ne font pas le crime du Ciel , mais une 
verge dans la main de fa jûftice , donc 
elle frappe les hommes coupables , 8ç 
qu’elle jette enfuite au feu après l’avoip 
fait fervir à fes defTeins. 

A l’égard de ceux qui échouent dans 
une entreprife louable & utile , le maiir 
vais fuccès eft fouvent la punition de cet 
orgueil &de cette avidité fecrettequi les 
font agir , plutôt que l’amour de la 
juftice & celui du bien public ; & s’ils 
réuflîlTent , ils ne font peut - être pas 
encore exempts de crimes par la même 
raifon. 

Voilà quelques-unes desconfidérations 
qui auroienc dû tomber dans l’efprit de » 
Brutus , avant que de décider en furieux, 
plutôt qu’en philôfophe , que la vertu 
n’eft qu’un nom, & qu’on perd fon temps, . 
fa gloire 8c fan travail à la cultiver. Quel 
regret que celui d’un Républicain qui fe * 
repent de n’avoir pas été aufli ennemi 
du bien public que Catilina | Car voilà 
à quoi fa plainte fe réduit... Développons 
un peu fes motifs. • 

Si on le çonfidere. comme Epicurien j 


Digitized by Google 



14 Les Préjugés du Public 

fon raifonnement contre la juftice eft ce- 
lui d’un infenfé. Si comme Stoïcien ; Ton 
dépit eft celui d’un Capanée ou d’un 
Ajax... Air.ft on ne peut le juftifier de 
folie ou d’impiété. Si du moins la juftice 
eut effectivement été le motif de Ion en- 
treprife , fa plainte auroit pu paraître 
mieux fondée. Mais femblable à tous les 
Chefs i comme à tous les Membres d’un 
Parti , il a .confondu l’orgueil , l’opiniâ- 
treté & l’intérct perfonnel avec la jufti- 
ce } & parce qu’il n’a pas réufli -, donc 
il n’y a pas de Providence , ou *elle eft 
•injufte. 

Que vouloit Brutus ? Rendre la liberté 
au Peuple Romain } Mais qu’entendoit- 
il par le Peuple Romain ? Etoit-ce le Sé- 
nat & les Chefs de la Nation ? Etoit-ce 
la Populace? Mais cette derniere partie 
de l’Etat toujours la plus nombreufe , 
comme la plus laborieufe 8c la moins nm- 
fcitieufe , jouiftdit d’une tranquillité par- 
• faite fous le Gouvernement de Ce fax. 
LesPetits écoient accablés de fes largefles , 
& ils avoient été fouvent opprimés par 
l’autorité tyrannique du Sénat qui les 
faifoit trembler par les armées & les ri- 
cheiïes qu’il avoir en fa difpoïition. Ma- 
rius & Catilrna même n’avoient pris 
d’autres prétextes de leur révolte contre 

te* 
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les Patriciens que l’oppreflïon du peu- 
pie.. ... •’ . 

C’étoit donc aux Grands de l’Etat que 
Brutus vouloir rendre la liberté ? Mais 
ceux-ci étoient-ils opprimés par la puif- 
fance de Cefar ? Nullement. Il y en avoir 
peu parmi eux , à commencer par Bru- 
tus , qui n’euilent éprouvé fa clémence 
ôc fa générofité... Il leur avoir ccijfervé la 
vie , qu’il aurort pû leur ôter félon Le droit 
du vainqueur... Il avoit augmenté leurs 
richedes , & les avoit élevés aux dignités. 
Que vouloient*ils de plus ? Regner , & ne 
rien tenir de .Cefar à titre de bienfait... 
Mais fi Pompée fe fût trouvé fupérieur à 
Cefar, fur quoi fondés fe flattoient-ils 

? u’il auroit été plus modéré, & qu’il ne 
è feroitpas emparé de l’autorité fouve- 
raine ? Ne voyoient -ils pas que la Répu- 
blique par fes dilTenfions continuelles , 
par l’ambition & l’avarice de fes Chefs, 
étoit parvenue à un point où il lui fal- 
loic un Maître , Cefar ou un autre ? Or 
dans toute la Nation , qui étoit plus ca- 
pable de remplir cette place importante 
que Celarî Et par l’éclat de fa naifiince, 
& par celui de fes triomphes -, par faca- 
picité profonde pour les afFaires ; par le 
grand art de faire la guerre qu’il pufTé- 
doit au fupi cme degré - , & par fa clémence^ 
T <jmt l. B 
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la plus nécelTaire de toutes les vertus à un 
Souverain qui ne veut pas moins regner 
fur les cœurs que fur les corps de Tes Su- 
jets... Tout le monde & les ennemis mê- 
mes de Cefar convenoient de ces qua- 
lités tianfcendanres. 

Pourquoi donc les Sénateurs ne l'ont- 
ils pas voulu pour Maître ? Et s’ils n’en 
vouloiem pas, pourquoi en font-ils venus 
à cet excè> d’adulation que de lui décerner 
des honneurs preique divins ? Jufques- 
là même qu’ils mirent en délibération 
( comme il aimoit extrêmement le Sexe), 
s’ils ne lui accorderaient pas le privilège 
fingulier de jouir de toutes les femmes 
qui lui plairoient. Pourquoi lui ont - ils 
donné le titre Ci glorieux ( lorfqu’il eft 
mérité ) , de pere de la Patrie î Titre in- 
finiment lupérieur à celui de Roi. S’il en 
ctoit indigos , pourquoi le lui ont - ils 
donné ? Et s’il en étoit digne , pourquoi 
l’ont ils tué > C'étoit , difent quelques 
Hiftoriens . pour le rendre odieux qu’on 
Vaccabloit d'honneurs ; ils veulent faire 
regarder cette adulation du Sénat , com- 
me une frulTe républicaine. C’éroit une 
viéfcime qu’on engrailfoit pour en faire 
un facrifice à la liberté. Il faut convenir 
que voilà des finefîes tirées de bien loin, 
éc qui ne fonr guères dans le caractère des 
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Romains 1 Mais enfin fi cela eut été , com- 
me ils le difenr , auroit-on pris pour s’en 
défaire,des prétextes aufli frivoles que 
ceux qui ont été mis en évidence ? Car 
ileftailc de voir , fi on y prend garde , 
que ce n’eft pas tant à caufe de fon def- 
potifme que Cefar a été afiàftiné , qu'â 
:aufe d’un défaut de formalité , ou plu- 
:ôt de cérémonial qui a choqué l’orgueil 
mpertinenc des Sénateurs .. Ils lui ont 
ailfé faire de nouvelles loix & abioger 
es anciennes ; ils lui ont permis de dif- 
>ofer des dignités anciennes, & d’en créer 
le nouvelles pour ceux qu’il voudroic 
avorifer. Ils lui ont lai fie un pouvoir 
ansbornes , de leverdes troupes &c de les 
icencier •, de faire la paix ou la guerre , 
c de contracter des alliances ; d’impo- 
;r des fubfides& des tributs. La mon noie 
oit frappée à fon coin. Qu’appelle-t’on 
;gner , fi ce n’eft pas çela ? 

Mais Cefar a manqué une fois de fe 
ver de fon fiégeà l’arrivée du Sénat ! Ils 
ont pas Fait attention que peut-être il 
î l’avoit pu , comme quelques Hifto- 
ens le prétendent ; ils ont feulement 
ir attention qu’il ne s’éroit pas levé. 
Vft fur ce premier grief qu’ils l’ont 
gé 8c condamné. 

En voici un autre qui paroîr plus im«* 

Bij 
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portant , Si qui dans le fond ne l’eft pas 
davantage. Ce far a foufterc que Marc- 
Antoine, au lortir d’un grand repas , Si 
la tête offufquée des vapeurs du fa 1er ne 
qu’il prenoit ordinairement avec excès , 
lui ait mis le diadème fur le front. Ils 
ne lui ont pas tenu compte de ce qu’il 
l’avoir rejercé & même foulé fous fes 
pieds*, ils ont feulement pris garde qu’An- 
toine lui avoir mis ce bandeau fatal. C’ell 
uniquement pour cela que ce fécond Ro- 
mulus < comme on appelloir Cefar ) , a 
eu le fort du premier , qui dès la nai (Tance 
.de Rome , avoir été aifadiné & déchiré 
en pièces par des Sénateurs envieux, ja- 
loux Si indociles. C’e(T pour c;la que Bru- 
tus s’ell mis à la tête de foixanre conju- 
rés pour poignarder l’homme le plus né- 
cedaire à l’Etat, eu. égard aux circonftan- 
ces -, puifque fur le-pied où écoient les 
alfaires de la République , lui feul en 
avoir la clé, Si lui feul pouvoit les ter- 
miner heureuiement. Voilà quel fut le 
motif de Brutus. 

On fait une grande faute dans la Ré- 
publique quand on laide parvenir à l’au- 
torité fuprême , un citoyen ambitieux , 
ftélieux Si remuant *, mais c’eft une faute 
encore plus grande que d’entreprendre 
de faire tomber fubitemem cet homme, 
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après qu’on l’a laide devenir le maître. 
Il y a cent abus qu’on doit empêcher de 
s’introduire ; mais quand ils fe font une 
fois fortifiés , c’eft prefque toujours un 
moindre mal de les tolérer que d’en entre- 
prendre précipitamment la réformation. 
Ceux qui forment ce projet , fe fervent 
fouvent d’un remede pire que le mal. 
N’eut-il pas mieux valu pour le bien 
commun, laiflèr en repos la République 
Romaine malade 6c bleftee , que de la 
guérir aufii malheureufement que Brutus 
6c fes complices ; d’autant plus que Ce- 
far , comme nous l’avons obfervé plus 
haut , s’étoit uni 6c incorporé de relie 
forte avec la République , qu’on ne pou- 
voir y faire de féparation fans ruiner 
tour. C’eft: Séneque qui le dit. 

Nous avons vu que Brutus a manqué 
de prudence; voyons s’il a manqué d’hon- 
neur... Peut-on dire que certe conlpi- 
rarion ait été formée 6c conduite plutôt 
par un motif fondé fur la juftice , que 
lur l’orgueil 6c l’amour de la réputation ? 
Entre tous les aftaflins de Ce far , il n’y en 
avoir peut-être pas tinfeul qui n’eut for- 
mé le delfèin de regner , s’il fe fut fenti 
la force de l’exécuter ; mais n’ayant tous 
que l’ambition fans capacité , ils fc font 
réunis pour regner en commun , 6c pour 
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fe défaire de celui qui avoir trouvé en 
lui -même des rellources fufHfantes pour 
regner feul... C’elt ainfi que plufieurs 
hommes foibles réunilfent leurs petites 
forces pour terralTer un Athlete. 

Quand Brutus , en fe tuant , a dit que 
la vertu n’écoit qu’un titre dénué de 
réalité \ il auroit dit vrai s’il eut parlé de 
la fienne : puifque fans contredit , il 
n'y a jamais eu que l’oftentarion , la féro- 
cité , l’indocilité & l’ingratitude , plutôc 
que la juftice tk le falut public , qui l’ont 
pouffé à cette aétion d’éclat. Il a voulu 
prouver ( ce qu’on lui conteftoit ) , qu’il 
defcendoit de l’ancien Brutus , ce Fonda- 
teur de la République , comme le def- 
tru&eurduGouvernement Monarchique. 
Et il aimoit à fe l’entendre dire. 

Au refte nous ne fommes entrés dans 
un certain détail fur cet événement fa- 
meux qu’à defTein de montrer que la juf- 
tice & l’amour du bien public qui y ont 
joué un fi grand rôle , n’étoient que le 
prétexte -, & la vanité comme l’intérêt 
particulier, le vrai motif. 

C’eft ainfi que les hommes ont fouvent 
été dupes , & le feront encore de ces aétes 
héroïques qui leur font prefque mettre 
au rang des Dieux tutélaires ceux qui en 
font les auteurs , quoiqu’ils n’ayent tra- 
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yaillé que pour leur compte , c’eft-à-dire, 
pour leur utilité & leur réputation per- 
sonnelle. Et en même tems noos avons 
voulu répondre à certains philosophes lin- 
guliers qm s’appuyent de l’autorité & de 
l’exemple de Brutus , pour prouver dé- 
monftrativement, à ce qu’ils s'imaginent, 
que le vrai honneur n’eft rien de plus 
qu’un nom. S’ils jugent de la vertu com- 
me Brutus & comme le vulgaire, c’eft-à- 
dire , lelon le fuccès Sc la mefure de la 
réputation -, ils n’ont pas tout-à-lait tort. 
Mais ce bonheur ou ce malheur qui ne 
dépendent point de l’homme , bien loin 
d’être eftèntiels au vrai honneur , ne lui 
font au contraire qu’accidentels & indif- 
férens. Le vrai honneur n’a que Dieu & 
la confcience pour témoins , & il n’en de- 
mande pas davantage. 




Biv 
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Chapitre lit. 


- Du Faux Honneur. 

• -f » 

L E faux honneur n’a de réalité que 
celle qu’il reçoit de l’opinion Sc de 
la convention. Il cor.filte à fçavoirfe don,- 
ner habilement pour ce qu’on n’tft pas , 
pour jufte ; de à cacher habilement ce 
qu’on ëft , injufte. Ainfi l’envieux , par 
exemple , cache foigneufement fous une 
apparence de bienveillance ou au moins 
d’indifférence , le pod'on feciet qui le 
ronge. 11 fe deshonnore dans l’opinion 
d’autrui s’il agir autrement. 

Iln’y a point de vice qui, pour fe pro- 
duire au dehors , ne fe couvre de l’enve- 
loppe de quelque vertu... Er c’eft un pré- 
jugé bien fort pour la j-uftice , ou plutôc 
c’eft une preuve bien fenfïble de fon ex- 
cellence , que fon contraire n’ofe fe pro- 
duire que ious fa figure & fon nom. 

Oui, la Juftice en nous eft la vertu quiybrilîe, 

11 faut de fes couleurs, qu’ici-bas tout s’habille; 
Dans un mortel chéri , tout injufte qu’il eft , 

C’eft quelque air d’équité qui féduit & qui plaît. 


-V- -I 
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Chacun veut qu’on le croye innocent; 
non pas qu’il fente intérieurement fa 
confcience irréprochable ; mais parce 
qu’il croit n’avoir pas de témoins. 

Nous ne pouvons nous en faire accroi- 
re fur notre propre honnir , nous cher- 
chons feulement à en faire accroire aux 
autres , & nous fommes prefque toujours 
plus contens d’avoir réufti à faire croire 
que nous avons de l’honneur, que fi nous 
en avions effectivement. 

Un fripon qui n’a que Dieu & fa conf- 
cience pour témoins , eft bien hardi 1 11 
fiçait que c’eft là précifément ce qui fait 
l'honnête homme félon le préjugé : parce 
qn’il n’eft pas poflible à fes femblables 
d’afteoir un jugement contre lui , dès- 
lors qu’ils n’ont pas de^ïreuves , & qu’ils 
fe déshonnoreroient eux- mêmes , s’ils 
agifioient autrement. 11 eft vrai qu’il faut 
qu’un tel homme croye , eu que Dieu 
n’exifte pas , ou qne le Monde n’étanc 
point fon ouvrage , il ignore conféquem- 
inent ce qui s’y palfe. Un fripon pour 
l’ordinaire eft alfi.z ignorant pourpenfer 
de la forte. 

Defpreaux que nous venons de cirer , 
dit dans la même'Satyre , que pour pa- 
roître honnête homme, il faut l’être. 
Cette maxime n’eft pas exactement vraie» 

, B v 
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11 y a des gens qui ont plus de probité 
qu’ils ne paroidenc en avoir ; & d’autres 
qui en ont moins qu’on ne leur en croie 
communément. 11 y a tel homme que l’on 
croyoit incapable de faire une injuftice 
avec connoillÉhce de caufe , &c qui pour- 
tant l’a faite... Comme il y en a tel autre 
qu’on croyoit capable de la faire , & qui 

I iourtant auroit mieux aimé périr que de 
a faire. • 

Prefque tous nos efprits forts adoptent 
ce principe , que tout homme ne fait pas 
mal , quand il ne croit pas faire mal. C’eft 
Euripide qui a dit cela au rapport d’Athe- 
née. Mais çe n’eft qu’un paralogifme ou 
un mauvais raifonnemept qui fe réduit 
à ceci. Tout homme qui dit qu’il ne fait 
point mal , ne fai* point mal. 

Dire & croire font deux chofes très- 
différentes ; & être bien perfuadé , en efl 
encore une troifieme. Les voleurs difenc 
qu’ils ne font point mal-, & il faut bien 
qu’ils employent une certaine Logique , 
ou pour fe ralTurer eux-mêmes , ou pour 
groflir leur bande. Les empoifonneurs en 
oifent autant. Les calomniateurs les imi- 
tent. Les fornicateurs , les adulrères Sc 
les inceflueux tiennent le même langage. 
Croyent-i!s ce qu’ils difent ? S’il étoit 
poflîble qu’il fe rencontrât quelqu’un qui 
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en faifant le mal , ne crût pas faire le 
mal ; pour le tirer de cette erreur très- 
volontaire , il ne faudroit que lui de- 
mander , en cas par exemple que ce fût 
un voleur , un alTiflin ou un calomniateur, 
s’il approuveroit qu’on lui ravît Ion bien, 
qu’on lui ôtât la réputation ou la vie. Il 
répondra que non j & cette négative fera 
fa condamnation. 

Quelques Dogmatiques ont avancé, 
mais n’ont pas prouvé que l’Epicurien ou 
l’Athée peut être fenfible au vrai honneur 
& le pratiquer exaétemenr. Cela eft îm- 
poffible par le fyftême. Ou s’ils admettenc 
cette pollibilité , c’eft une abturdicé de 
plus qu’ils ne peuvent juftifier.par au- 
cune bonne raifon. Ce n’eft qu’une péti- 
tion de principe ;puifque toute cette pro- 
poficion fe réduit à ceci... Il faut être juf- 
te , parce qù’il faut êrre jufte. Celui qui 
n’aura pas èn partage cette humanité na- 
turelle à PEpicurien , pourra rétorquer 
l’argument contre lui & dire... Il faut être 
injufte , parce qu’on vit fortement fans 
cela , & qu’il eft bien plus conforme 
au bon fens de s’aimer loi-même que 
les autres. 

Nous répondrons plus en dérail à cette 
queftion dans le chapitre fuivanr. 

Il ne faut pas prendre le change. La 

B vj 



3 6 Les Préjugés du Public 

première intention de la Providence dan$ 
ï’établiftement des Loix, c’eft lajuftice. 
La première intention de l’homme dans 
lemèmeétabliffement , c’eft l’amour pro- 
pre. Les riches n’ont pas fait des- loix con- 
tre le larcin , à caufe qu’il eft oppofé à la 
juftice v mais parce qu’il les prive de ce 
qu’ils aiment le plus. 

Les maris ne détellent pas l’aduirere 
parce qu’il offenfe Dieu ; mais parce qu’il 
offenfe leur vanité ou leur cupidité -, com- 
me les Politiques n’ont fouvent décerné 
des peines contre ce crime , que parce 
qu’il trouble la fociété, & que par-là il 
eft contraire au bien des Etats.». Il y au- 
roit de la fimplicité à croire qu’un riche 
ne fût fâché d’ètre volé , que parce que 
Dieu eft offenfé ; ou qu’un mari ne s’op- 
pofât au libertinage de fa femme , que 
parce que toutes les fois qu’elle s'aban- 
donne à un commerce étranger , elle com- 
met un péché mortel. Cela ne tombe pas 
même dans l’efprit ni de l’un ni de l’au- 
tre. Ou s’il fe rencontre quelques hom- 
mes qui envifagent dans ces crimes , la 
trangrelîion des commandemens de Dieu; 
ce fera toujours bien moins en qualité 
d’hommes qu’en qualité de chrétiens ; 
car la nature ne fçauroic atteindre jul^ 
ques - là. 


* * i 
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Le brigand enfin attrapé par la Maré- 
chnufiee , efl: certainement fort contrit. 
Mais voici quels font naturellement les 
motifs de fon repentir. Premièrement on 
ne doit pas douter un moment qu’il n» 
refTenre la douleur la plus fincere de s’être 
laifle prendre. Enfuite de ce qu’il va être 
jette dans le fond d’un cachot. Après cela 
les tortures de la queftion l’effrayent j Sc 
la penfée qu’il pourra bien être roué ou 
pendu, trouble fou vent fon fommeil. Il at- 
tend que fon arrêt lui fait lu à haute 8c 
intelligible voix,& qu’il n’y ait plus lieu 
à l’efpérance , pour être contrit devoir 
offenfé Dieu , non pas confidéré comme 
un Légiflateur équitable & plein de bon- 
té, mais comme un Juge tout puillant 
infiniment clairvoyant > des difpofitions 
plus falutaires , ne font pas de l’homme, 
mais du chrétien. 

Nous fommes tous à peu près dans le 
même cas-, & conféquemment nous ne 
connoifîons point le vrai honneur qui ne 
confifte ni dans l’amour propre , ni dans 
l’opinion , ni dans la convention , mais 
uniquement dans le bon témoignage de la 
confidence. 

Le defir de la réputation efl: le dernier 
dont on fe dépouille , puifque rien n’eft 
plus ordinaire que de voir des gens qui 

•l : * *-• * ' • . 4 ^ % % * * • • ■' 
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l’emportent jufqu’au tombeau. Ovide dit 
en parlant de Lucrèce qu’après s’être don- 
né un coup de couteau , elle eut encore 
attention de fe laifler tomber décemment, 
afin de conferver fa réputation de pudi- 
cité jufqu’au bout. On en a vu goguenar- 
der jufques fur l’échafaud pour ne pas dé- 
mentir leur réputation de bravoure , à 
peu près comme les Efpagnols qui con- 
servent leur gravité julqu’à la potence: 
d’autres ont affeéké une grande tranquil- 
lité d’efprit pour faire croire qu’ils mou- 
roient rnnocens , quoique duement atr 
teints ôc convaincus. Un gentilhomme 
prêt à perdre la tête n’oferoir fe dé- 
îoler comme certains roturiers qu’on 
^ pendre. 

Lorfque le Roi Saiil eut appris de la 
bouche de Samuel que Dieu l’avoir re- 
jettéy& qu’il ôteroir la couronne à fa 
famille ; l’Ecriture fait obferver que ce 
Prince fut moins touché d'être tombé 
dans la difgrace de Dieu, que de la dimi- 
nution de fa propre gloire dans l’efpritde 
fes fujets. Il pria Samuel de continuer 
de l’honorer devant fa cour afin que per- 
fonne ne s’apperçût de fon dcfaftre & de 
fa réprobation. Adam ne dit point à Dieu 
qu’il s’étoit caché par la honte de l’avoir 
offenfé , mais parce qu’il ne pouvoir pa- 
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roitre décemment à fes yeux à caufe de 
fa nudité. 

La dclicateffè n’étoit-elle pas là bien 
placée ? Par où il eft aifé de voir que fi 
cet honneur qui confifte tout entier dans 
l’opinion d’autrui , plutôt que dans le 
témoignage d’une bonne confidence eft 
ridicule , il n’eft pas moins ancien , puif- 
qu’il date de la création. 

Il y a plus de gens qui établirent la 
probité par leurs difcours, qu’il n’y en a 
qui l’établiflent par leurs actions. On dit 
qu’Arcézilas faifoit autrefois tout le con- 
traire chez les Grecs. S’il étoit honnête 
homme autant qu’on peut l’être naturel- 
lement , cela eft fort douteux : mais il 
étoit du moins très-imprudent & fort pro- 
che du malhonnête homme.- 

Entendez Bazilide faire l’éloge de la 
probité , de la gratitude & de la fincé- 
rité , il en eft touché jufqu’aux larmes : 
demandez à dix mille perfonnes qu’il a 
impudemment trompées fi fa conduite 
répond à fes difcours. 

On trouve à redire que l’hiftorien Sa- 
ufte trop connu à Rome par fes débau- 
:hes , ait déclamé contre 1a corruption 
le fon fiécle... Mais c’eft mal-à-propos. 
Tous ceux qui liront fon hiftoire de la 
ronjuration de Catilina ou celle de 1% 
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guerre de Jugurtha , ne font pas tenus de 
lçavoir fi l’auteur étoit un libertin. D’ail- 
leurs quelle liaifon y a-t’il entre une hif- 
toire & les moeurs de celui qui l’écrir. 
On répondra qu’un hiftorien vicieux eft 
fujet à mentir. Ce n’eft pas là la queftion. 
Salufte a-t’il menti ? Que cela fait-il au 
leéteur ; Il ne lui importe que de fçavoir 
fi ce qu’il lit eft faux ou véritable. Or 
Salufte n’a rien écrit que de véritable. 
Donc le reproche qu’on lui fait fur fes 
défauts perfonnels , n’eft qu’une récrimi- 
nation déplacée. Outre qu’il n’eft pas dit 
que lorfqu’il écrivoit fon hiftoire il fût 
encore adonné à la débauche -, & quand 
même on pourroir prouver le contraire’, 
qu’en réfulteroir-il ? Qu’il ne lui conve- 
noit pas d’inveétiver contre les vices de 
fon temps ? Mais on ne fait pas atten- 
tion que le plus grand témoignage d’ex- 
cellence que la vertu puiftè recevoir , eft 
celui d’un vicieux. Perfe dit que le vi- 
cieux verra la vertu dans toute fa beauté, 
& qu’il féchera de regret de l’avoir né- 
gligée. Eft-il rien qui fafte mieux fentir 
le prix de la vertu qu’un tel regret ? On 
peut être vicieux , & détefter le vice ; on 
peut aimer la vertu fans la pratiquer; 
m aison ne peut l’aimer fans fouhaiter de 
p ouvoir la pratiquer. Si on trouve mau- 
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rais qu’un vicieux écrive fur la vertu ^ 
lucane voudroit-il dérendre aux laids d’é- 
:rire fur la beauté. 

Au fentiment de quelques - uns , les 
îonnêtes gens d’aujourd’hui font fort 
>ropres à faire douter des honnêtes gens 
l 'autrefois ; à peu près dans le fensque 
e Cardinal Belfarion diloit que lesnou- 
'eaux Saints le faifoient douter des an- 
:iens. Santi modérai mi fanno ajjai du - 
hit are. delli paffati. 

Il y a des gens qui demandent fi le 
âge doic être infenfible à cette forre 
l’honneur qui confille dans l’opinion 
l’aurrui î II eftaifé de répondre à certe 
jueftion. Plus un homme efl: connu pour 
âge , 8c moins il doit fe laifTer croire 
oupable d’un crime ou d’une baffe fie, 
[ont les conféquences deviendroient per- 
licieufes à caufe du mauvais exemple... 
dais lorfque fes ennemis par leurs intri- 
;ues 8c leurs menées parviennent à le 
loircir de telle forte , qu’ils lui ôtenç 
nême jufqua la liberre de fe juftifier; 
ontent d’avoir Dieu & fa confcience 
iour témoins , il fupporte patiemment 
e préjugé de la multitude , & il fe dit 
ouvent à lui - même ce que Racine 

renfermé dans ces quatre vers fi fu- 
dimes. 
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Celui qui met un frein à la fureur det flots, 

Sçaura bien des médians arrêter les complots. 

Soumis dans tous les temps à fa volonté fainte... 

Je ciains Dieu , cher Abner j & n’ai point d'autre 
crainre» 

Parce qu’il n’y a pas à clouter que Dieu 
ne falfe leivir très-louvent la malignité 
des caufes fécondes aux vues de fa pro- 
vidence ; mais il connoît les bornes qu’il 
leur a marquées , & qu’elles ne paieront 
point. 

Le fage eft donc tenu de conferver 
fa réputation avec un foin extrême*, par- 
ce que rien n’eft plus propre à décrier 
la vertu parmi les efprits légers qui font 
toujours le plus grand nombre, que lorf- 
qu’un homme universellement cru ver- 
tueux eft accufé de quelque défordre ; 
fur - tout s’il ne s’en juftifie pas. Les vi- 
cieux qui avoient encore quelque rete- 
nue , croient ne devoir plus fe gêner. Les 
mauvais exemples donnés par de grands 
auteurs ont de dangereufes fuites & font 
un progrès rapide. 

Souvent rien ne profite davantage que 
l’eftime de foi-même quand elle eft fa- 
gement ménagée , & qu’elle fe trouve 
fondée en raifon. 
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Chapitre IV. 

De la nature & de V origine de la 
Juflice. 

E n’eft point l’homme qui a fait la 
iuftice. L’idée qu’il en a n’eft point 
;ne façon depenfer qui foit à fon option, 
.e vertueux & le vicieux en ont invin- 
iblement la mt'njie idée. Comme il n’y a 
,u’une raifon , il n’y a auffi qu’une réglé 
our juger de ce qui eft conforme ou op- 
■ofé à cette même raifon ; & c’eft cette 
egle que l’on appelle la juftice, qui n’en eft 
■oint féparée , & qui au contraire eft re- 
lèvement à elle , ce qu’eft l’aéte relati- 
ement à la puiflance *, de forte que la 
jftice n’eft autre que la raifon réduite 
n aéte. 

Un Auteur dit que tout eft arbitraire 
e fufceptible de ridicule , excepté la 
uftice. 

Belle penfée , & vraie dans tous les 
;ms 5c dans tous les pays ! \ 1 

Il y a eu chez les anciens Grecs 5e Ro- 
aains , de trcs«fubtils difeoureurs de la 
iftice *, qu’ont -ils fait pour établir foa 
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régné parmi les hommes ? Leur babil ren- 
fermé clans l’enceinte de leurs Ecoles , 
rempli doit l’efprirde leurs difciples d’une 
infinité de queftions fuperfiues ou dan- 
gereufes , & leur lailToit le cœur vuide 
de ces fentimens élevés , fi dignes de 
l’homme. Au lieu de leur apprendre , par 
feurs aétions, à rendre .un refpeét fans 
bornes à l’Etre qui n’en a point , ils leur 
ont appris à difputer témérairement fur 
fa nature , & fur fon exiftence incom- 
préhenfibîes, & à douter de l’une & de 
l’autre ... Ils ont poulTé plus loin leur 
témérité facrilége ; ils en l'ont venus , à 
force de queftions , jufqu’à nier que la 
caufe toute puilfante par laquelle nous 
fommes inreïligens , fût elle-même intel- 
ligente ; jufqu’à nier que cette même cau- 
fe par laquelle nous connoilTons la juf- 
tice & fon oppofé , connût elle - même 
l’une & l’autre ; jufqu’à nier enfin que la 
meme caufe par laquelle nous nous pro- 
poforïs un but dans tour ce que nous fai- 
fons, s’en propofât aucun dans tout ce 
qu’elle produit. Ils ont donné la provi- 
dence à l’homme & à la fourmi , & l’ont 
ôtée à la caufe qui a fair l’Univers , ÔC 
qui le maintient. Ils ont vouluconfondr© 
l’homme avec la bête , en établifianc 
dans leurs dogmes infenfés , que la caufe 
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Ltniverfelle n’a aucunement prétendu dif* 
tinguer le genre humain d’avec le genre 
purement animal ... 

Sur quel fondement pouvoienr-ils bâ- 
tir la juftiçe ? Mais quand on les a poul’- 
lcs , & qu’on les a forcés de répondre , 
pourquoi l’homme eft le feul de tous 
les animaux qui connoille fon exiftence 
par un fentiment réfléchi , & qui fdfe 
des railonnemens fur fa nature & lut' 
celle de fon Auteur î Pourquoi il eft le 
feul qui ait des notions de l'ordre & de 
la juftice , qui ait une idée du bien mo- 
ral & phylîque , ainfi que de leurs oppo- 
fés ? Ils font demeurés muets , ou ils onc 
cru Tatisfaire à toutes les difficultés par 
cette impertinente folution , que 1 hom- 
me eft fait pour tout cela ... Ils ont ufé 
de récrimination , & fe font avilis eux- 
mêmes , en accufant l’homme de réunir 
en lui feul toutes les mauvaifes qualités 
que nous fuppofons à la nature de cha- 
cun des animaux féparcment : mais en 
croyanc le ravaler au-ddfous d’eux, ils 
J’ont élevé infiniment au-delfus 3 comme 
il eft facile de le démontrer. 

Que l’homme raflemble en lui tous 
les defauts imaginables ; qu’il foit or- 
gueilleux , cruel , injufte , timide &c in- 
Içpfà) onl’açcorde. Cependant tous ces 
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griefs ne fourniront pas le quart d’une 
objection contre l’excellence de fa natu- 
re , 5c contre (a fupérioritc fur celle dé 
tous les animaux. Ceux ci ne connoif- 
fent ni leurs défauts, ni ceux de l’hom- 
me ; l’homme connoîc les liens 5c ceux 
des animaux ; il fait plus que de les con- 
noîcre ; il parvient à re&ifier les uns 8c 
les autres ; ainli que l’expérience le dé- 
montre. 

Qu’il foit orgueilleux ; un moment de 
réflexion lui fuflit pour fe convaincre que 
l’orgueil eft extrêmement déplacé dans un 
Etre aulfi borné , & aufli peu maître 
de fon exiftence que de fa façon d’e- 
xifter. 

Qu’il foit cruel -, il fent par lui-même 
combien la cruauté eft adieu fe, 5c con- 
traire en tout point à l’elprit de la na- 
ture. 

Qu’il foitinjufte -, il reconnoît une juf- 
tice ; il l’aime invinciblement, il regrette 
de ne pouvoir s’y conformer; il fe juge 
lui-mcme , 5c fe condamne félon la réglé 
immuable de cette même juftice . . . 

En vain tous fes femblables entrepren- 
dront de l’abfoudre d’un aéfce cruel & 
iniaue ; s’il s’en croit intérieurement cou- 
pable , il ne s’en -abfoudra jamais lui- 
même» 
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La voix cle fa confcience plus forre , 
elle feule , que toutes celles des flatteurs 
tonnera dans le fond de fon aine , & 
troublera fa tranquillité parles reproches 
les plus accablans, & les menaces les plus 
foudroyantes. ^ 

Alexandre commet un fiBiïïnat ; il en 
eft faifi d’horreur ; des courtifans tâchent 
en vain de le rallurer, & de lui perfuader 
qu’il a fait un atfte de juftice. Il n’en croie 
rien 3 & ils n’en croyoient rien eux-mêmes. 
Il en coûta la vie au fameux Jurifcon- ' 
fuite Papinien , pour avoir répondu à 
l’Empereur *Baflianus qui exigeoit de lui 

3 u’il juftifiât le meurtre de fon frere par 
es raifons tirées du Droit ; qu’il étoit 
plus aifé de commettre mille crimes, 
que d’en juftifier un feul. 

Que l’homme foit timide ; il çonnoîr fa 
foibielle i il fçait combien i! a de juftes fu- 
jets de crainte •, il voit combien eft petit 
le rôle qu’il joue dans l’immenfiréde l’U- 
nivers. Il eft convaincu qu’il n’y a aucune 
créature , fi peu confidérable qu’elle pa- 
roiire , qui ne puilfe le détruire ou lui 
eau fer du dommage... 

Il ne s’en tient pas là ; il parte dans 
l’extremité contraire j il impofe filtnce à 
fes frayeurs -, il les étouffe , &: fçait les 
vainçre impériepfement par des relfouo 
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ces fingulieres qu’il trouve en lui-même, 
tk qu’on appelle bravoure , courage , 
confiance , grandeur d’ame. 11 affronte 
les flots & les vents conjurés contre fa 
tête ; il court dans les batailles au devant 
de la mort fe préfente à lui de tou- 
tes parts fou^Ies formes les plus effroya- 
bles ... Il donne en Monarque la Loi 
aux animaux les plus cruels & les plus 
fiers ; il les détruit , ou il les dompte , 
foutenu de cette confiance extrême que 
lui donne l’excellence de fa nature fiipé- 
rieure à la leur , comme à tout ce qui eft 
fur la terre. 

Il lait plus que tout cela; lorfqu’après 
s’être examiné & jugé lui - meme félon 
les régies de la juftice , il trouve que fa 
confidence ne lui reproche rien : il verroit 
l'Univers s’écrouler fur fa tête, qu’il n’en 
feroitpas effrayé. 

Qu’il foit infenfé ; il convient de fon 
état ; il le connoît , il le fient , il en gé- 
mit ; il fait des réflexions lérieufes fur les 
écarts de fa raifon ; &c par intervalle il 
fait fortir du fein de l’égarement, comme 
d’une nuée obfcure , les éclairs perçans 
d’une fageffe fl grande , fl élevée &r lî fu- 
blime, qu’elle femble parcourir en un 
inftant le diamètre de l’infini. 

Quç nos Phibfiophes viennent préfen- 
te me ne 
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tement nous mettre en communauré de 
nature ayec la bête ; & par une malignité 
ou un aveuglement inconcevable donner 
même la préférence à celle-ci. 

Une hyperbole aufti outrée ne peut être 
de mife tout au plus que dans la Satyre, 
ou dans le ftyle moral figuré , comme 
un reproche ou une correction des vices 
qui dégradent l’hnmanité , & qui fouvent 
feiliblent la ravaler au-deflbus de la condi- 
tion des bêtes -, mais elle doit être inter- 
dite à la Philofophie , qui eft tenue de 
fçavoir que l’intelligence humaine , quoi-, 
que vicieufe & dépravée, eft d’une natu- 
re infiniment plus excellente que tous les 
animaux , & que l’univerfalité de la ma- 
tière , pour cela feul qu’elle a l’idée de 
fon Auteur. 

Eft-ce là répondre & expliquer la na- 
ture de l’homme » que de dire froide- 
ment qu’il eft fait pour tout ce qu’il fait? 
Et qu’il n’eft fupérieur aux animaux que 
parce qu’il a des mÜins , & qu’ils n’onc 
que des patres. 

Si le Philofophe Epicurien , Spinofif- 
te, Marérialifte ou Athée., eft forcé de 
convenir que la jufti.ee exifte par elle- 
même, c’eft à-dire , indépendamment de 
l'homme ; il eft tenu par la même nécef- 
fité de l’admettre comme un ordre parti» 
Tme /, 4 G 



50 Les Préjugés du Public 

culier de la Providence d’un Etre fou- 
verainement intelligent , qui a l’homme 
pour objet dans cette économie , à l’ex- 

clufion de tous les animaux Or cela 

pofé , par quels raifonnemens démontre* 
ra-t’il que l’homme n’eft pas indifpen- 
fablement obligé d’entrer dans les vues 
de la Providence en pratiquant la jufti- 
ce , envers Dieu , envers lui - même & 
envers fes femblables ? s * 

Mais fans entrer dans un plus grand 
détail , nous difons par une proportion 
générale , que fi les préceptes de la jus- 
tice rie font rien de plus parmi les hom- 
mes que des ufages , des coutumes , des 
réglemens politiques , des pa&es , des 
conventions -, il n’eft dans le fond ni jufi- 
te , ni injufte de tuer fon femblable par 
quelque motif que ce foit. 

Cependant tout le genre humain tom» 
be d’accord que félon» certaines régies in- 
variables , il y a des circonftances où il 
eft jufte , eu égard aux motifs , de tuer 
fon femblable ÿ & qu’il y en a d’autres , 
eu égard pareillement aux motifs , où il 
feroit injufte de le tuer. 

Sur cela nous demandons Ci précifé- 
ment dans les circonftances où il feroit 
injufte , eu egard aux motifs , de tuer 
fon femblable, ou de lui ravir fon hon* 
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neut & fon bien ; les hommes, par de 
nouveaux réglemens , pourroienc faire 
que ces mêmes crimes fulTent des actes 
de jultice ? 

Si le Philofophe prend l’affirmative , 
U rend fon fyftême exécrable , & con- 
traire à toutes les notions. Il ferme les 
yeux à la lumière de la confcience , donc 
les rayons le percent de toutes parts . . . 
S’il tient pour la négative % il ruine fes 
principes fans reftource , puifqu’il re~ 
connoît que ce n’eft point* ‘homme qui 
a fait la jultice , & que l’idée qu’il en a 
n’eft jjoint une façon de penfer qui foie 
à fon option , c’eft-à-dire , qui dépende 
de fes intérêts , de fes vues ou de fes 
paffions. D’où il réfulte infailliblement 
que la jultice eft une régie éternelle & 
immuable pour difeerner le bien d’avec 
le mal , c’eft-à-dire , ce que Dieu com- 
mande d’avec ce qu’il défend. 

On définit la Loi une volonté railon- 
nable du Légifiateur , parce qu’il ne fuffit 
pas que le Légifiateur déclare fa volonté 
afin qu’elle loit Loi : car fi elle n’eft jufte 
Sc conforme à la raifon , elle ne peut pas 
être appellée Loi -, comme celui-là ne fe- 
roir pas homme , qui feroit privé dame 
raifonnable. 

Si l’Epicurien répond que la juftice 

Cij 
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définition î C’eft la fubftance qui fçait 
quelle agit , & pourquoi elle agit . . . 

C’eft là ce que nous demandons . . . 
Voilà l’origine de cette juftice , dont les 
préceptes font tellement immuables , que 
quoique la Volonté de l’homme puillb 
les tranfgrefter , fa raifon ne les mccon- 
noîtra jamais jufqu’au point de les 
confondre intérieurement avec les cou- 
tumes & les ufages arbitraires *, non plus 
qu’avec certaines réglés apparentes de 
juftice que les animaux paroiffent obfer- 
ver entr’eux ... 8c encore moins avec le 
fentiment de l’ordre Phyfique. Ceft ce 
qu’il faut prouver. 
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. Chapitre V. 

Suite des obfervations fur la nature 
0 V origine de la Juflice. 

L E s animaux ne connoiflènr point les 
ptéceptes , paice qu’lis agilfent né- 
celïàirement & phyfiquement. Leur na- 
ture eft la même que celle qui leur a etc 
attribuée au commence menr. Unique- 
ment occupés de leur conservation ac- 
tuelle , & de leur propagation ; tous leurs 
devons le bornent à ces deux objets. La 
mêiTv. caufe phylique qui les détermine à 
fe nourrir , les détermine à fe multiplier , 
avec une pente aufli invincible dans l’un 
que dans l’autre. Ils ne rafinent point fut 
leur "nçon de fe nourrir ; ils fe tettent 
allez indiffé emment fur toutes les cho- 
fes qui*fe trouvent analogues à la qualité 
des humeurs qui entrent dans la compo- 
lition de leuis méchanifmes. Ils raffinent 
encore moins fui les plaifirs qui accom- 
pagnent l’a été Je leur propagation ; & ils 
ne pollédenr point du tout ces merveil- 
leux fecrers , qui donnant adroitement 
l’exclulion aux fuites naturelles , mais 
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pénibles & embarraflantes de l’union des 
fexes , n’en admettent que la volupté. Et 
c’eft ce qui prouve, avec une entière évi- 
dence , que fi l’homme eft infiniment 
fupérieur aux animaux dans le bien , il 
ne ''leur eft pas moins fupérieur dans le 
mal *, car il n’ignore point du tout com- 
bien cette perfidie qui met la nature en 
défaut , dans une chofe aufti importante 
aux fociétés que la propagation , eft for- 
mellement contraire aux Loix de cette 
même nature. Mais fans entrer pour le 
préfent dans un plus grand détail , nous 
nous contenrerons d’obferver que l’hom- 
me a réduit toute la nature en art , Sc 
qu’il lui a oppofé de nouvelles Loix dont 
refprit exactement apprécié , n’a pour ob- 
jet que la cupidité du Législateur. 

Si la nature des animaux a toujours 
été la même , & ne s’eft jamais démen- 
tie ; la nature intelligente de l’homme 
eft donc altérée , puifque connoiflint fes 
devoirs , elle manque ou de la puiffance 
ou de la volonté de les accomplir félon 
les réglés que la juftice exige nécelTaire- 
•ment. 

Car il faut que notre Phifofophe , de 
deux chofes nous en accorde une *, ou que 
l’homme a été créé pour un état plus par- 
fait, puifqu’il en a une idée invincible i 

C iv 
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ou qu’il eft déchu de l’état parfait dans 
lequel il a été créé , & dont il ne lui ref- 
ie plus que le fentiment invincible , quoi- 
qu obfcurci par une infinité de pallions 

6 de préjugés. 

la comparaifon du fentiment désordre 
moral, avec le fentiment de l’ordre physi- 
que eft fauffe&mal-adroite. Le fentiment 
de l’ordre phylique relfortit à l’imagina- 
tion &: aux fenfations , lesquelles ne font 
pas a beaucoup .près les mêmes en chacun 
des hommes. Et voilà pourquoi les goûts 
font fi différents. Tel ordre d’Archireéture 
qui plaît à celui-ci , choque celui-là. L’un 
’** ne pnfe que les jardins où l’Art , le fer 
en main , régné avec un defpotifme ab- 
lolu fur les plantes •, mutilant ou arra- 
chant celles-ci, chargeant celles-là de 
chaînes tk d’entraves ... Un autre n’ef- 
time que les forêts & les campagnes in- 
cultes où les plantes , régies par les feules 
Loix de la nature , femblent s’y foumec- 
tre avec tant de plaifir. " 

La ftru&ure admirable de l’Univers, 
fi on en croit certains Philofophes fuffi- 
fans & peu finceres , ne charme pas éga- 
lement tous les yeux , & ne plaît pas à 
toutes les imaginations. Il y a encore plus 
d’un Alphonfe qui y trouve une infinité 
de méprifes à réformer , de même que 
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dans la méchaniquenon moins admirable 
du corps humain. 

Pendant que toutes ces bévues doivent 
être attribuées à notre ignorance , & nul- 
lement à la fagelïe du Créateur, laquelle 
étant infinie , ne peut être comprife dans 
fes voyes que par elle-même. Cette criti- 
que trop ordinaire des œuvres de Dieu , 
fbit dans le phyfique , foit dans l’intel- 
leéfcuel , carabtéiife beaucoup mieux l’i- 
gnorance préfomptueufe & fotre de l’hu- 
manité , que la critique impertinente 
, d’un Goujat , qui ne pouvant compren- 
dre le but des opérations d’un habile Sc 
profond Ingénieur , s’aviferoit de publier 
qu’il n’a pas le fens commun. Ceux quj 
vont fe promener dans les Hôpitaux des 
foux , entendent fouvent de pareils 
raifonnemens , encore plus trilles que 
rifibles. 

L’homme eft fingulier l II trouve mal 
fait & mal raifonné premieremenr tout 
ce qu’il ne comprend pas j enfuite tout 
ce qui l’incommode , ou tout ce qui n$ 
l’afFeéle pas agréablement. Et il ne veut 
pas faire attention que l’ordre qu’il voit 
n’étant point deftiné à êPre éternel , Dieu 
y a mis les cactfes qui doivent le dérruire 
ou le changer , dans les temps marqués 
par fa Providence. . ~ , > 
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Les corps animés & les végétaux en 
fourniftent la preuve. 

Le fentiment de l’ordre moral ou de 
la Juftice , rertortiftanc uniquement à la 
raifon ou à l’entendement , qui eft fem* 
blable dans tous les hommes , 8c d’une 
exaéte conformité fur cet article eftèn- 
-tiel -, il emporte pour cela même l’appro- 
bation générale Sc particulière , au moins 
intérieurement -, car il n’y a pas d’hom- 
mes ,( fi on en excepte les foux & les im- 
béciles,) à qui la raifon, malgré le tu- 
multe 8c le bruit des partions , ne faflè 
clairement enrendre que la juftice n’eft 
qu’une ; & que fon précepte fondamen- 
tal eft de rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient . . , Et c’eft cette vérité de ferv- 
timent que la Providence du Créateur a 
eu principalement en vue, puifqu’elle en 
a fait une nécertité à la raifon ; pendant 
qu’elle a laide le fentiment de l’ordre 
phyfique à l’arbitrage de l’imagination... 
Car il importe peu à la juftice que les 
hommes s’accordent fur le goût de l’Ar- 
chite&ure , de la Peinture , de la Mufi- 

3 ue , ou fur les préparations des plaifirs 
ifférens ; mais Î1 lui importe extrême- 
ment qu’ils ayent tous la rwême idée de 
l’ordre moral, & qu’ils s’y conforment * 
du moins extérieurement pour le bien 
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tranfitoire des fociétés 5 s’ils ne le font in- 
térieurement pour concourir aux vues de 
la Providence. 

C’eft cette conformité extérieure de 
l’homme à la juftice qui eft l’objet de l’or- 
dre moral politique fondé fur le pilotis des 
loix 6c des réglemens humains. Ordre uti- 
le, ordre néceflaire, mais imparfait, en ce 
qu’à la faveur de mille diftinétions cap- 
tieufes , l’homme trouve le moyen d’en 
éluder les principales obligations ; en rap- 
portant tout à lui-même; la Raifon récla- 
mant inutilement contre cette fraude. 

Ceux qui enfeignent qu’il n’y a pour 
l’homme d’autre juftice que celle qui le 
porte à faire du bien à les femblables, 
afin qu’ils lui en faflênt , ou qui le dé- 
tourne de leur caufer du dommage , dans 
la crainte qu’ils ne lui en caufent ; ceux- 
là confondent la prudence humaine avec 
la juftice ; & l’on ne fe rromperoit guère 
à les juger capables (s’ils peuvent éloigner 
les motifs de crainte ), de faire du mal à 
leurs femblables pour fe faire du bien à 
eux mêmes. 

L’injnftice des hommes ne procède 
que de leur méprife volontaire fur la na- 
ture du bien , comme fur leur propte na- 
ture •, & cette méprife eft l’ouvrage de 
leur exceiïif amour pour eux-memes cx- 

C vj 
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clufîvement -, c’eft lui qui les- aveugle i 
en poinc que de deux fubftances donc ils 
font cornpofés, ils n’en voyenc qu’une , 
& précifément la moins elfentielie qui 
eft le corps... 

Ils appellent Bien tout ce qui affe&e 
agréablement cetce fubftance -, & Mal tout 
ce qui produit un effet oppofé. C’eft-à- 
dire que la qualité des fenfations-& l’o- 
pinion décident communément parmides 
hommes de la nature du bien & du mal v 
& confondent tellement l’intelleftuel 
avec le phyfîque , qu’il femble que la na- 
mredece dernier ait entietemencabforbé 
la nature de l’autre. 

Ainfi les richeflesà caufe des commo- 
dités & des plaifirs qu’elles procurent au 
corps î les honneurs , les titres , les digni- 
tés à caufe de l’éclat extérieur donc elles 
l’environnent, & du chemin facile qu’el- 
les lui frayent le plus fouvent aux com- 
modités & aux plaifirs , font réputés de 
vrais biens. 

Les hommes en général n’envifagent 
les places éminentes que par les côtés qui 
flattent l’avarice , l’orgueil & la cupidité. 

Quel efprit ne bat la campagne ? 

Qui ne fait châteaux en Efpagne l 

« 

^uubc les rages <jue les foux, 
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Chacun fonge en veillant , il n’eft rien de fi doux* 

Une flatteufe erreur emporte alors nos âmes. 

Tout le bien du monde eft à nous. 

Tons le* honneurs , toutes les femme*. 

Les états oppofés en ce qu’ils privent 
le corps des plaifirs ôc des commodité» 
que les richeifes lui procurent , & de cet 
éclat extérieur dont les honneurs le cou- 
vrent , font réputés de vrais maux. 

Rien ne feroit au fond mieux entendu 
qu’un tel arrangement , Sc l’homme n au- 
roit effectivement rien de mieux a faire 
que de s’y appliquer toutentier , s il pou- 
voir avoir cette conviction que l’on ap- 
pelle à priori t qu’il n’eft réellement com- 
pofé que de cette fubftance apparente qu il 
appelle fon corps. Quoique ce fut un bon- 
heur allez fragile , il n’en feroit pas moins 
le feul qu’il pourroit fe procurer... 

Mais s’il veut defcendre au fond de 
lui-même il ne fera pas beaucoup de 
chemin pour y découvrir une autre fubf- 
tance , qui fans fe laiffer voir ni toucher, 
fe fait extrêmement fentir , & qui a une 
nature & des intérêts fi particuliers , qu ils 
font entièrement étrangers à la nature & 
aux intérêts de la fubftance apparente &C 
palpable... > . 

C’eft celle-là même qui au milieu des 
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monceaux d’or , & de» voluptés de toute 
efpece qu’ils fernblent créer, gémit d’une 
indigence & d’une altération qui lui font 
propres , & ne fupporte qu’avec peine 
certains états violents qui en font les 
fuites néceflaires. C’eft elle qui pendant 

3 ue le corps eft tout brillant de la fpien- 
eur que les titres & les dignités font 
rejaillir fur lui de toutes parts , fe repro- 
che intérieurement à elle-même cette in- 
juftice & cette balTeflè qui lui ont fervi 
de dégrés pour parvenir à une fi haute 
élévation. ♦ 

Continuons nos recherches, & tâchons 
de découvrir fi ce ne feroit qu’un préjugé. 


rth 

if 
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Chapitre VI. 

Suite des obfervations fur la nature 
& l* origine de la J'uflice. 

L E faux Polirwue fe met fur les rangs , 
& peur renme nulles toutes nos ob- 
fervations , il pofe pour principe , que le 
fentiment de la juftiee étant une fuite 
naturelle de l’éducation ; elle n’a confé- 
quemment qu’une réalité arbitraire , & 
n’impofe de néceflîré à l’homme , lors- 
qu'il eft parvenu à cet âge qu’on appelle 
raifonnable , qu’autant qu après avoir vé- 
rifié par lui-même les idées qu’on lui a 
données du jufte & de l’injufte*, il ratifie 
ou abroge les obligations dont on a fur- 
chargé fon enfance relativement* à ces 
idées ; de forte qu’il n’eft tenu d’admet- 
tre cette foule d’obligations , qu’autant 
qu’il les juge propres à entrer dans le 
plan de conduite qu’il fe trace à lui- mê- 
me pour parvenir plus facilement à ce 
qu’il regarde comme fon bien-être. 

A quoi le Politique ajoure que comme 
^agrément de la vie , eft la feule récom- 
penfe qu’ou doive raifonnablement ef- 
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pérer d’un plan de conduite bien tracé 
ëc bien fuivi -, de même le défagrémenc 
d’une vie trifte & ennuyeufe eft la feule 
punition qu’on puifte craindre avec fon- 
dement d’un projet aulïi mal concerté que 
mal exécuté. 

Par où il eft évident , continue - t’il , 
qu’entre toutes les vertus de préceptes , 
dans lefquelles la mgrale eft comme 
noyée , il n’y en a qumie fedle qui aie 
pour l’homme une réalité pofitive , ÔC 
c’eft cette prudence avec laquelle il fe 
comporte fi habilement parmi fes fem- 
blables qu’en paroiflanr ne chercher que 
leur bien être , il ne cherche que le nen 
propre, & ne fait celui des autres qu’au- 
tant qu’il entre dans le plan qu’il s’eft tra- 
cé pour parvenir à fon objet. .. Or on fenr, 
continue-t’il encore, combien il eft né- 
ceftàiçe que celui qui fe charge d’un tel 
rôle , foit l’homme de tous les temps 9 
& de tous les pays... C’eft le philofophe 
par excellence ? Sur quoi il faut obferver, 
ajoute-t’il , que ceux qui fe laiftent telle- 
ment fubjuguer par les préjugés de l’édu- 
cation , qu’ils n’ofent rien rabattre des 
obligations qu’on leur a impofées , ni 
reélifier l’idée importune qu’ilsontatta- 
chée a la ‘ vertu , font doublement mal- 
heureux : premièrement les remords leç 
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rongent & les dévorent tout vivans , s’ils 
n’agifientpas conformément à cette idée* 
•ôc enfuite ils deviennent mal-adroits 8c 
gauches à fe procurer les avantages du 
Bien-être , s’ils entreprennent d’y ajufter 
leur conduite. 

Nous répondons qu’il faut que cette 
économie politique fi bien nivelïée fe dé- 
membre d’elle-même 8 c tombe par pièces} 
deux rai frns d’abord nous confirment dans 
cette perfuafion. 

Premièrement , il eft moralement im- 
poflïble qu’un feul homme réunifie aflèz 
de ralens pour couvrir fon jeu , de ma- 
niéré i n’en rien laifler entrevoir à ceux 
contre qui il joue. En fécond lieu la mê- 
me impoflibilité fe trouve à fuppofer que 
dans toute cette multitude d’hommes par- 
mi lefquels notre philofophe ira faire 
briller fes talents, il ne s’en rencontrera 
>as qui ayent la vue afiez perçante pour 
e démêler , & un nombre fumfant pour 
ni faire fubir la honte d’un décri géné* 
rai. Cela pourroit être confirmé par une 
infinité de faits. La politique devient inu- 
tile 8c même nuifible à celui qui la 
laifie appercevoir. Un homme qui eft du 
fentiment de tout le monde , n’eft au 
fond du fentiment de perfonne ; & con- 
féquemment s’il vient à être pénétré. 
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ce qui manque rarement d’arriver t il 
ne fera du goût de qui que ce foit ; mais 
ce n’eft pas encore là le point de la dif- 
ficulté. 

Le Politique pofe pour principe , ce 
qu’on lui nie abfolument \ fçavoir que 
l’idée delà juftice étant une fuite naturelle 
de l’éducation , elle n’a conféquemment 

a u’une réalité arbitraire ; ce qui veut, 
ire que la juftice n’eft qu’u# préjugé 
qui n’oblige au fond qu’autant qu’il peut 
entrer dans le plan de vie qu’un philo- 
fophe fe trace à lui-même *, d’où il s’en- 
fuit qu’il n’a d’autres loix intérieurement 
que ion caprice 8c fon goût 5 & qu’il n’a 
en conféquence rien de mieux à faire que 
de s’étudier entièrement à faire croire 
qu’il eft honnête-homme , quoiqu’il n’ait 
pas plus le dernier que le premier fen- 
timent de la probité , & qu’il ne regarde 
fes femblables que comme des inftrumens 
plus ou moins propres à lui procurer ce 
qu’il appelle fon bien-être. 

Mais pour peu qu’il veuille être confé- 
querct il conviendra que ui la vraie phi- 
lofophie ni la* vraie politique , n’en- 
feigrrent pas feulement à paroître hon- 
rêre-homme , mais à l’être réellement. 

La philofophie eft l’amour de la fagefTè; 
or l’amour n’eft' pas feulement un objet 
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de fpéculation pour l’entendement , il 
eft encore un fuiet d’aéhon pour le coeur 
exa&ement conforme à fa nature qui 1« 
porte à la bjenfaifance par un charme fe- 
cret & fans prefque qu’il ait befoin de 
préceptes. 

La vraie politique , 8c non pas celle 
de Machiavel que M. du Bellai a définie fi 
véritablement ( l’art d’opprimer les hom- 
mes & non pas de les gouverner ) , n’eft 
autre que la vertu nommée prudence , la- 
quelle dirigeant par fes lumietes l’incli- 
nation naturelle qui nous porte à faire 
du bien à nos femblables , nous fournit 
encore avec lés moyens les plus propres 
à travailler à leur bonheur , ceux de nous 
garantir de leur malice. Et tant s’en faut 
que cette vertu nousenfeigne que le bien- 
être perfonnel doit faire notre objet prin- 
cipal , qu’elle exige au contraire qu’on 
le lui facrifie en plufieurs circonftances. 

Au relie que certains philofophes veuil- 
lent faire regarder la vertu comme ar- 
bitraire , fans en fournir d’autres raifons 
que de frès-imuvaifes ; c’eft ce qui n’eft 
pas fupportable. 

L’époque de la iuftice doit erre rap- 
portée au temps de la formation de l'hom- 
me , ou à celui qui lui a fuccédé... Si an 
temps de la formation de l'homme, l’idée 
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qu’il a de la juftice n’eft point un accident, 
mais une qualité caraétériftique attribuée 
à l’homme par Ton auteur qui a voulu 
par-là le diftinguer de la brute. Si au con- 
traire l’idée de la juftice ne s’eft infinuée 
dans l’efprit de l’homme qu’accidentel- 
lement depuis fa formation ; outre qu’il 
en réfultera que l’homme a été forme vi- 
cieux ou femblable à la bête , c’eft que 
l’on aura plufieurs queftions à faire. 

On demandera premièrement quel eft 
celui d’entre les hommes qui le premier 
s’eft mis en tête ce préjugé de la juftice; 
& à quelle occafion , comme par quels 
motifsjpuifqu’en plusieurs circonftancesil 
eft formellement oppofé à fon Bien-être, 
confidéré indépendamment ? 

On demandera enfuire, quel eft l’habile 
homme qui le premier a découver; que 
la juftice n’eft qu’un préjugé , à quelle 
occafion , par quel motif & par quelle 
réglé il a fait cette importante & utile 
découverte. 

On demandera enfin que les partifans 
du fyftême démontrent que le vice n’eft 
pas un préjugé. Qui dit préjugé , dit er- 
reur ; qui dit erreur , dit écart ale la rai- 
fon. Or la raifon connoît fes écarts , & 
elle les condamne. Par quel myftere n’a- 
t’elle jamais condamné cette juftice qiii 
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rend à chacun ce qui lui appartient , dans 
l’unique vue de fatisfaire à un ordre dont 
elle a une idée invincible , & qu’elle ap- 
prouve , quoiqu’elle n’ait fouvent ni la 
volonté ni la force de s’y conformer ï 
Ne feroit-il pas bien étrange que la réglé 
unique pour connoître les préjugés, ne fut 
elle-même qu’un préjugé, c’eft- à dire que 
la raifon ne fur pas raisonnable 1 . . 

Le préjugé eft une erreur ou particu- 
lière à un homme , ou à plufieurs , ou à 
certains peuples , ou à tous enfemble \ 
mais comment l’idée de la jufticé eft elle 
fi univerfelle , quant aux temps 6c quant 

aux pays î , 

Le Politique répond que le vice op- 
pofé à cette idée de la juftice n’eft pas 
moins univerfel , quant aux temps 6c 
quant aux pays... Mais il y a une diftinc- 
non à faire & qu’il ne fait pas ; c’eft 
que le vice, quoique conftamment & uni- 
verfellement pratiqué , a toujours été 
Conftamment & univerfellement con- 
damné par la raifon -, & que la juftice 
quoique univerfellement & conftamment 
négligée , a toujours été conftamment 6c 
univerfellement approuvée par cette mê- 
me raifon. D’où vient certe différence > 
Quelques philofophes ont avancé que 
J* raifçn eft çompliçc de tous les crimes j 
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nuis rien n’eft plus faux , & l’expérience 
• démontre le contraire j ils ont confondu 
la cupidité avec la raifon. 

Tous les hommes conviennent_que 
l’ordre de la juftice folidement établi , 
& exaéfcement fuivi , produiroit un très- 
grand bien ; & ils conviennent en même- 
temps que le défordre produit un très- 
grand mal , quoiqu’ils n’ayent fouvenc 
ni la volonté , ni la force de contribuer 
a fa reformation , chacun en particulier î 
C’eft à nos adverfaires à nous donner 
encore la folution de ce phénomène. 

Ils produiront à leur ordinaire de* 
exemples pris parmi les Canibales & au- 
tres Antropophages. Ce qui vaut autant 
que de choifïr un Maniaque enchaîné par 
le milieu du corps , pour donner une idée 
de k fagefTè humaine. 

Il fe prefente encore une autre que£> 
tion. On leur demande pourquoi les 
animaux nom point de préjugés i 

C eft , repondent -ils , parce que les 
animaux ne raifonnenr point , & qu’ils 
font phyfiquement déterminés dans tou- 
tes leurs opérations. 

Conféquemmenr la raifon unie à la 
liberté eft donc la fource des préjugés 
dans l’homme... Mais d’où lui vient la ' 
raifon ? II ne fe la donne pas , puifqu’ella 
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exifte en lui indépendamment de lui- 
même j & tellement qu’il voudtoit quel- 
que fois n’en point avoir , parce qu’il 
éprouve qu’il ne manque jamais impu- 
nément à la déférence qu’il lui doit. . , 
Ainlî la raifon eftdonc verfée dans l’hom- 
me par une caufe fupérieure qui ne peut 
être que cette même caufe par laquelle 
il exifte... Or comme félon l’axiome, 
il n’y a rien dans l'effet qui ne foit dans 
la caufe , celle par laquelle l’homme exik 
te & eft intelligent à un certain degré, 
renferme donc éminemment elle- même, 
c’eft-à-dire fans dégré , l’inrolligence , 
l’entendement & la raifon qui ne font 
attribués à l'homme qu’avec mefure. 
Qu’appelle-t’on l’Être raifonnable r C’eft 
celui qui n’ignore ni fon aétion , ni le 
but de fon action. Conféquemment la 
caufë par laquelle l’homme n’ignore ni 
fon adkion ni le but de fon aéhon, n’ignore 
donc elle même nil’un ni l’autre;& parune 
fuite de la même conféquence , elle n’a 
donc verfé la raifon dans l’homme que 
pour le rendre femblable à elle-même à 
un certain dégré , & le diftinguer par-là 
de tous les animaux; mais comment pour- 
ra-t’il en être diftingué , Ci comme eux 
il ne fe propofe d’autre objet dans tou- 
tes fes opérations que cette partie de lui- 
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même , par laquelle ileft confondu avec 
eux î 11 faut donc s’il veut s’en diftin- 
guer & répondre aux vues de fon auteur, 
qu’il fe propofe pour objet cette autre 
partie de lui-même qui l’éléve au-dellus 
d’eux \ cette partie qui eft toujours la 
même en nature , pendant que l’autre , 
c’eft-à-dire , celle qui lui eft commune 
avec lesanimaux, éprouve fucceflîvement 
toutes les altérations & tous les change- 
mens qui font inféparables de la ma- 
tière , jufqu’i ce que ne fe trouvant plus 
propre à former cette modification qu’on 
appelle corps organifé , elle retourne à 
la malle générale... 

Et conféquemment cette partie intel- 
ligente de 1 homme , avec une nature 
différente de celle des animaux , a donc 
aufli des inrérêts particuliers , & connoîc 
un Bien être qu’ils ne connoifTent pas.. . 
Or §n quoi confiftera cette façon d’être, 
£ elle ne peur confifter en rien de ce 
qui constitue le bien-être des animaux > 

Que nos philosophes imaginent, s’ils 
peuvent , quelqu’nutre chofe que la ver- 
tu qui fatisfaftè pleinement laràifon, 
qui communique à l’ame cette vie qui 
lui eft propre , en lui failant goûter la 
feule volupté contre laquelle la jrajfon ne 
murmure pas. 

Us 
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Ils nous demanderont fans fin , en quoi 
nous faifons confiftec la juftice fans 

nous laffier , nous leur répondrons qu’elle 
confifte à rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient ; non dans la vue d'en retirer 
quelqu’utilité de fa parc , ou^le celle 
d’autrui \ mais uniquement parce que 
c’eft un ordre établi par l’Auteur , le- 
quel en donnant la raifon à l’homme , 
lui a imprimé l’idée de la beauté de 
cet ordre j de forte que la raifon 
n’eft autre que cette idée de laquelle 
réfultent toutes les conféquences de la 
morale. 

Cette vérité eft tellement gravée dans 
le fond de la fubftance intelligente de 
l’homme , que quoiqu’il fe foie égaré 
dans une infinité d’erreurs , il ne l’a 
jamais entièrement perdue de vue ; c’eft 
pelle qu’il apprend le plus aifémenc 
Çc qu’il oublie le plus difficilement , 
ou plutôt qu’il n’oublie jamais -, c’eft 
la réglé immuable par laquelle il fe 
juge lui f meme , il fe condamne ou 
0’abfoud. 

Ainfi voilà l’origine de la juftice na- 
turelle bien établie., puifqu’elle eft ptife 
dans la nature de l’homme même. Que 
porte cette juftice ï Que l’homme doit 
^imer fçs femblables, Mais fontrils fçj 

Tonif l, P 
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auteurs? nullement ; puifqu’ils n’exiftenc 
p is indépendamment plus que lui , & que 
Comme lui ils doivent leur être à une 
caufe fupérieure...Or fi l’homme eft tenu 
d’aimer Tes femblables , quoiqu’ils ne 
foient ri^n moins que fes auteurs ; à com- 
bien plus forte railon eft-il tenu d’aimer 
la caufe qui a donné l’exiftènce aux uns 
& aux autres... C’eft la conféquence la 
plus naturelle , la plus fenfible , la plus 
jufte & la plus inconteftable. 

Mais , répondent les adverfaircs , com- 
ment l’homme aimera-t’il cette caufe , 
puifqu’il ne la connoît pas \ 8c commenr 
la connoîtra - t’il , puisqu'il ne la voit 
pas ? 

Cette réponle n’en eft pas une. Car 
peut-on leur répliquer , nous ne voyons 
pas la partie penfante de nous-mêmes ; 
la connoilTons-Uous , ou l’en aimons-nous 
moins ? Dèsdors qu’elle eft intelligente » 
pouvons-nous douter que fa caufe ne le 
foit ? Dès-lors qu’elle connoît la juftice, 
pouvons-nous douter que fon auteur ne 
foit jufte ? Dès-lors que nous aimons nos 
femblables , pouvons-nous douter que 
la même caufe toute-puilfante qui nous 
a donné l’être à tous , ne nous aime 
tous ? Et fi nous pouvons faire le bônheut 
les uns des autres à un certain dégré , 
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pouvons - nous raifonnablement douter 
que cette même caufe ne puifte faire le 
bonheur de Jes créatures à un dégré donc 
elle feule connoît l’étendup 5 Et fi on 
doute quelle en ait la volonté 5 pourquoi 
nous auroit-elle dift-ingué des bêtes en 
nous donnant là raifon , fi fon but étoic 
de nous confondre avec elles pour la 
deftination î Pourquoi nous auroit - elle 
donne un inftinéfc , c’eft-à-dire j une im- 
pulfion fecrete & naturelle , qui nous 
porte vers le Ciel & l’immortalité , fi la 
terre & la corruption doivent être notre 
unique partage ? 

Il réfulte de toutes ces conféquences, 
que la juftice n’eft pas arbitraire , puif- 
qu’elle eft fondée fur la loi naturelle , 
dont la réalité &c la néceffité font démon- 
trées par l’attribut de la raifon. 

C’eft à nos adverfaires à démontrer à 
leur tour , que le vice eft en poflfeffion 
de cette réalité & de cette néceffité qu’ils 
refufent à la juftice *, & qu’en cette qua- 
lité il renferme dans fon économie des 
moyens beaucoup plus efficaces pour pro- 
curer à l’homme cette félicité que la juf- 
tice ne fçauroit lui donner. 

Ceux d’entre les philofophes , qui fans 
autre explication , & fans faire interve- 
nir la providence d’uii fouverain Etre, 
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qu’ils appellent un Dieu de Machine , éta* 
blifient que la vertu eft aimable par elle- 
même , 8c que pour cela f#ul elle doit 
être conftamment embraflee, ne font pas 
pius fages au fond que les plus foux j 
c’eft-à-dire que ceux qui la regardent 
comme une chimere. 

Quelques-uns comparent le fyftême de 
la vectu aimable par elle-même 8c indé- 
pendamment , au fyftême de Copernic , 
qui eft , difent-ils , véritable en l’art , 8ç 
faux dans la nature... 

Sçachez qu’il n’y a point de vertu vé- 
ritable fans le refpeét, & l’amour des 
Dieux à qui tout eft du... Car les Dieux 
qui ont tout fait 8c qui n’ont rien fait 
que pour eux-mêmes , ne peuvent renon- 
cer à leurs droits : dit l’Aüteur du Télé- 
plaque. T 

Car qui a appris aux hommes que la 
vertu eft aimable par elle-même , fi ce n’eft 
la raifon ? Et d’où leur vient cette raifon , 
fi elle ne vient pas d’une caufe fupcrieure 
fouverainement intelligente ? Et pour- 
quoi la leur auroit-elle donnée , fi elle n’a- 
voit pas fur eux des vues particulières 
quelle n’a pas fur les animaux ? Et 
quel pourroit être l’objet de ces vues , 
fi ce n’étoit* une deftination aufii diffc? 
cwtç 4e celle des animaux ^uç leus 
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ture eft différente de celle de l’homme ? 
Où trouvent - ils dans cette économie 
un Dieu de machine ? 

Si la vertu n’eft autre chofe dans l’hom- 
me qu’une certaine façon d’agir qui ne 
doive avoir pour objet que la vie pré- 
fente ; il fuftifoit à l’auteur de l’homme 
de lui donner feulement comme aux au- 
tresanimaux une détermination à fe nour- 
rir , & à produire fon femblable. Les 
fociétés hufhaines fe feroient maintenues 
par-là comme celle des animaux. 

L’homme , difentnos philofopheS , eft 
deftiné par la Nature à la découverte des 
fciences-, à l’invention des arts & des mé- 
tiers» comme à l’empire de toutes les bê- 
tes par fon induftrie; & cette deftination, 
ajoutent-ils , eft fondée fur fes befoins. 

, Cette réponfe n’eft rien moins que 
fatisfaifante ; car on ne perfuadera jamais 
que fi la vie préfente doit être l’unique 
objet de l’homme , il ait befoin, ni d’af- 
tronomie , ni de géométrie , ni de mé- 
decine , ni d’arts , ni de métiers pont 
ne faire que ce que font les autres ani- 
maux à bien meilleur marché -, qu’il con- 
noifte ce qui eft propre à fa confervation 
& à fa propagation , il ne lui en faut 
pas davantage ; & tour le refte eft exac- 
tement inutile. Rapportera-t’on tout ce 
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qu’il^ invente & tout ce qu’il fait à fort 
befoin ; Cela n’eft pas polïible \ il faut 
donc le rapporter à fa cupidité. Mais il 
faut convenir que cette cupidité le diftin- 
gue bien fingulierement du refte des ani- 
maux. Qui auroit mis cette cupidité dans 
l’homme ? feroit-ce la même caule qui 
lui a donné la raifon en partage; Cela 
ne fe peut; puifque cette même raifon 
eft ennemie de la cupidité. Elle lui vie'nt 
donc de fon propre fond... A quoijui 
fert- elle ; A lui procurer avec beau- 
coup de maux très-réels , quelques biens 
imaginaires... Les animaux neconnoiftenc 
pas cette cupidité induftrieufe*} Si 'ce- 
pendant la plupart d’entr’eux vivroienc 
beaucoup plus long- temps que l’homme, 
fi fa gourmandtfe , fon luxe ou fon amu- 
fement ne lui impofoient une forte de 
néceflité de tnaflacrer les uns pour s’en 
nourrir ; de dépouiller ceux - là pour 
fe couvrir , & d’en réduire une in- 
finité d’autres à l’efclavage pour s’en 
divertir. 

Si nos philofophes répondent que 
l’homme eft un animal né pour faire tout 
ce qu’il fait-, il faut donc qu’ils convien- 
nent en même-remps , que la plus gran- 
de partie de ce qu’il fait, relfemblant fi 
peu à ce que font les autres animaux , 
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l'auteur de la nature , en le formant , a 
donc eu fur lui , du moins quant à l’exif- 
tence actuelle , des vues qu’il n’a point 
voulu étendre fur le refte des animaux. 
Or fi l’auteur, quant à l’exiftence actuelle 
n’a pas prétendu confondre L’homme avec- 
la bête*, pourquoi auroit-il prétendu le 
confondre avec elle quant à la defti- 
nation ? 

Si d’ailleurs la cupidité eft naturelle 
& eflentielle à l’homme ? Pourquoi la 
raifon qui lui eft également naturelle ôc 
elfentielle, condamne-t’elle cette cupi- 
dité? Pourquoi lui impofe - t’elle pour 
loi de ne pas rdTembler aux animaux , 
en fe livrant aveuglement comme eux 
à fon penchant naturel ? 11 y a donc une 
liberté dans l’homme ? Ou s’il n’y en a 
point ; pourquoi , pendant que chaque 
efpéce d’animaux fe montre fidelle à l’or- 
dre qui lui a été prefent par la Nature 
à l’égard de fes femblables , l’efpéce hu- 
maine eft - elle la feule qui ait une con- 
noilTance claire, évidente & détaillée de 
ce même ordre qui lui eft également 
preferit , & eft-elle cependant la feule 
qui ne s’y conforme pas ? 

Les animaux ne connoiflènt ni Maré- 
ehauftee ,ni haute , ni balfe, ni mo^nite 
Juftice , parce qu’iL ne leur arrive jamais 
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de fe mettre en embufcade pour écran* 
gler ceux de leur efpéce. 

On alléguera en vain les différents qui 
furviennenc quelquefois entre les ani- 
maux d’une même efpéce , pour une 
pâture , pour une femelle : mais en quoi 
tout cela reffemble-t’il à nos fiéges , à 
nos batailles , à nos combats de mer , 
& même à nos combats finguliers , où 
il faut de néceflité, félon la grande Régie 
de cet orgueil appellé Point d’honneur , 
que l’un des deux aflaillans refte fur la pla- 
ce,s’ils n’aiment mieux y refter tous deux* 
En quoi la haine ou l’averfion qu’un ani- 
mal conçoit quelquefois pour fun fern- 
blable , redemble-t’elle aux funeftes ef- 
fets de l’envie , de la médifance , de la 
calomnie & de cent autres noirceurs par- 
ticulières à l’efpéce humaine î 

Il eft donc furvenu quelque cho- 
fe dans la nature de l’intelligence hu- 
maine qui n’y doit pas être , & qui n’y. 
a pas écé mis î Autrement fa raifon ne 
lui feroit’pas un crime d’être orgueilleux, 
injufte , violent à l’égard de les fembla- 
bles, & plus cruel que tous les animaux 
enfemble. s 

L’homme fouffre , & le vertueux fou- 
vent pltu qu’aucun autre : donc le ver- 
tueux n’eft pas heureux... S’ilelf contrai-. 
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re au bien-être d’une fubftance intelli- 
génte d’être malheureufe ; il eft con- 
tre fa nature de l’être volontairement. 
Conféquemmenc les Stoïciens d’aujour- 
d’hui ne s’entendent pas mieux que 
ceux d’autrefois , ou s’expliquent auffi 
mal. 

Si l’amour & la pratique de la juftice x 
délivroient le fage de ces combats fati- 
guants qu’il a continuellement à foute- 
nir contre la pente criminelle de la na- 
ture dépravée , & contre les attaques 
des vicieux , il feroit plus vrai de dire 
que la jultice doit être aimée pour elle- 
même en ce qu’elle rend actuellement 
heureux ceux qui la pratiquent ; mais dès- 
lors que le vertueux eft jnconteftablement 
plus gêné dans fa façon d’être que le vi- 
cieux, n’y eut-il que les outrages fréquents 

3 u’il voit faire à la juftice •, il faut de 
eux chofes l’une -, ou que la vertu ne 
rende pas actuellement heureux celui 
qui la cultive , ou qu'elle doive être re- 
gardée malgré les difficultés & les in- 
commodités qui l’environnent, comme 
un acheminement à un état heureux. 
Et il réfultera de -là , ou que les Stoïciens 
ne s’entendent pas , ou qu’ils ne fe font 

E as entendre quand ils enfeignent que 
i félicité n’eltpas l’objet du vertueux. 

D v 
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S’ils veulent dire Simplement que U 
félicité actuelle n’eft pas l’objet du ver- 
tueux •, ils ont raifon. Si au contraire 
ils excluent toute idée de félicité tant 
aétuelle que prochaine ou éloignée ; outre 
qu’ils fe rendent inintelligibles à eux- 
mêmes & aux autres ; c’eft qu’ils pat- 
ient formellement contre leurs prin- 
cipes ; & voici comment. • 

N’enfeignent-ils pas que le fage ou 
le vertueux eft celui qui ne délire rien 
que ce qui eft exactement conforme à 
•la juftice , qui n’eft ni touché des at- 
traits de la volupté , ni vaincu par l’a- 
)reté de la douleur ; qui méprife l’an>* 
oition & ce qui eft fon objet ; qui ne 
lait point la vie ; qui ne craint point 
a mort *, qui ne regarde pas les vicieux 
comme fes ennemis , parce qu’ils peu- 
vent devenir vertueux; ni les vertueux 
comme fes amis , parce qu’ils peuvent 
devenir vicieux ; en un mot qui régné 
tellement fur fes affeétions & fur fes 
pallions , qu’aucune d’elles ne puilfe 
troubler ou altérer la férénité de fon 
ame. 

Il eft certain que li «ne pareille lîtua- 
tion pouvoir avoir intérieurement la fo- 
Jidité qu’elle exprime au dehors , elle 
feroit lans contredit , celle que tout 
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homme judicieux préféreroicà toute autre, 
moyennant quelques rcftri&ions. Car il 
ne faut pas qu’un pareil étac foit le irait 
de la ftupidue ou de l’infcnfibilité na- 
turelle , autrement on n’auroit rien 
de mieux à faire que de s’abiurir & de 
s’endurcir par toutes foi tes de moyens 
pour acquérir cette efpéce de petCdion. 
Il faut que cet état fou l’ouvrage du ju- 
gement , de l’examen & de l’applica- 
tion , il faut qu’il lailfe au philosophe 
toutes fes lumières , & qu’il ne lui ôte 
que fes pallions. 

.Or en réalifant cette fuppofition.au gré 
des Stoïciens , leur théfe n’y gagnera pas 
davantage j car il faut qu’ils convien- 
nent , i°. qu’aucun amareui de la vertu 
ne peut parvenir à cttce heureufe tran- 
quillité que par les plus vioients com- 
bats y airtfi la félicité aétuelle ne fçau- 
toit être l'objet du vertueux *, à moins 
cependant qu’on ne compte pour m>d 
félicité , la fatisfaéticn intérieure qu’j 
relient par le témoignage que lui 'eu J 
fa eonfcience , qu’il defire fincéti tnern 
la juftice , & qu’il fait tous les ftoi ts 
pour l’acquérir. x°. Il faut que les Stoï- 
ciens conviennent encore que l’amateur 
de la juftice , en livrant des combats fo 
propofe inkilliblement de remporter 
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lur Tes pallions , cette viéfcoire décifive 
qui les affujettit toutes , Ôc qui procure' 
par là cette félicité parfaite qui ne peur 
fe trouver que dans le calme du cœur. 

Conféquemment la félicité eft donc 
l’objet prochain ou éloigné de la vertu ; 
& c’eft ce que nous voulions... Ainfi il 
ne faut donc pas dire que la vertu eft 
aimable par elle-même indépendam- 
“ ment ; mais en ce qu’elle fait parvenir à- 
la félicité ceux de fes amateurs qui pat» 
fent de la fpéculation à la pratique de 
la juftice. Car fi le Stoïcien qui com- 
mence* à s’appliquer à l’acquifition de 
la vertu , pouvoir avoir dès le premier 
pas une certitude infaillible de l’impof- 
fibilité de cette acquifition , il eft hors 
de doure qu’il ne feroit pas le fécond» 
Certains philofophes à force de vouloir 
l’être trop , ne le font point du tout r 
ils nient Dieu & mettent la Juftice à fa: , 
place ; ils ne font pas attention que la 
juftice fe rapporte à Dieu comme l'effet: 
à fa caufe , & qu’on ne peut détruire 
l’idée dç Dieu fans détruire en même- 
temps celle de la juftice... Ils font com- 
me les Epicuriens qui fubftitnent la Fa:- 
talité à la Providence fouverainement in- 
telligente. Ce qui eft l’abfurdité la plus 
monftrueufe. Dès-lots qu’on nie le ptin- 
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eipe de la vérité & de la juftice , il n’y 
a plus ni juftice ni vérité * & la difpute * 
ne roule que fur des mots. Ce ne font 
point les êtres bornés qai ont fait la 
vérité ni la juftice ; elles font des at- 
tributs de l’Etre fouverainement intel- 
ligenr. 

Au refte la félicité n’eft pas plus l’ob- 
jet du vertueux que du vicieux ; ils ne 
différent que par les moyens qu’ils em- 
ployent pçrnr y parvenir , & par la qua- 
lité du fujec où* ils la placent. Le vicieux 
veut y parvenir par la voie de l’injuf- 
tice ; c’eft - à - dire par un ordre di- 
rectement oppofé à celui qui a été éta- 
bli par l’Auteur i il veut la trouver en 
lui-même , & par rapport à lui-même 
dans les êtres bornés comme lui ; voilà > 
pourquoi il n’en rencontre que le fan- 
tôme au lieu de la réalité. Les êtres • 
contingents n’ayant rien que d'emprunté 
& de tranfitoire , ils peuvent bien amu- 
fer & diftraire le cœur, mais non pas 
le remplir & le fixer... Il faut que nous 
les quittions ou qu’ils nous quittent } 
que ce foit l’un ou l’autre , le moment 
de la féparation nous convainc plei- 
nement de leur peu de folidité par 
le vuidé qu’ils nous laiflenr , & de leur 
injuftice par les remords dont ils ont 
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femé les germes dans le cœur , & qui 
ne manquent pas d’éclorre aufii-tôt après 
le départ de leurs auteurs. 

Au lieu que le vertueux , fe quittant 
lui-même , & tout ce qui comme lui 
eft borné pour ne s’attacher qu’à l’Etre 
qui ne meurt point , & qui eft infini 
dans Ion ellence , ne le trouve pas ex- 
pofé aux réparations , aux changemens, 
aux vicillicudes ; & tooléqueinmcnt il 
jouit d’une félicité inaltérable. Or com- 
me cette façon d’exifter ne peut fe trou- 
ver parfaitement que dans la pofleflion 
aétuelle de Dieu ,( ce qui n’eft point 
Le partage de certe vie , ) nous appelions 
vertueux , non pas feulement , comme; 
le veulent les Stoïciens , ceux qui font 
parvenus à cette égalité dame que rien 
ne peut troubler , à cette intégrité de 
juftice que rien ne peut* corrompre » 
mais ceux qui font tous leurs efforts & 
qui foutiennenr des combats contre eux- 
mêmes , & contre tout ce qui eft hors' 
d’eux» avec le defir & l’intention d’y 
parvenir... 

Il femble qu’on pourroit inférer du 
principe des Stoïciens qu’on ne peux pra- 
tiquer la juftice , qu’autant que l’on 
éprouve de douceur à la pratiquer ; au 
Ueu que nous n’admettons point du foui 
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la fatisfa&ion particulière & perfonnelto 
qui accompagne l’aéfce vertueux, comme 
une condition fans laquelle il ne puifTe 
avoir de réalité. 

Nous regardons comme vertueux , 
non pas celui qui confulte fi l’obfer- 
vation de la juftice , lui procure du 
plaifir " t mais celui qui la regarde com- 
me l’expreffion de la volonté du fou- 
verain Etre , & qui s’y foumet, malgié le 
chagrin & l’oppofition de la nature... 
De forte que cette maxime fi belle & 
li vantée , les\bons ne pêchent point parce 
qu ils aiment la vertu , ne fignifie rien , 
fi la juftice ne fe rapporte pas à Dieu 
comme l’effet à fa caufe... Ec de cette 
maniéré , certaines gens pourroient fe 
croire vertueux , qui ne le font pas j & 
quelques autres le font , qui craignent 
de ne pas l’être. 

Le fyftême des Stoïques ne vaut rien , 
& n’eft qu’une pétition de principe en 
ce qu’il fuppofe que l’homme jufte 
peut fe fuftire à lui-même ; ce qui tft 
exa&ement démenti par l’expérience. 
Caton dans Lucain a bien pu balancer 
tous les Dieux , parce qu’ils éroient in- 
juftes , menteurs & foibles ; mais pour 
cela il ne s’eft pas fufK à lui -même , 
non plus que Brutus \ puifqu’ils ne fe 
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feroient tues ni l’un ni l’autre , s’ill 
n’eullent pas déliré quelque choie hors 
d’eux-mêmes. Pour nous nous ne con* 
noillons ni félicité , ni juftice hors de 
Dieu , comme nous ne connoillons point 
d’honneur véritable hors de la juftice* 
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Des différents Etats eh général 
relativement a l'Honneur. 

P Resque tous les emplois & tous 
les états fuppofent l’honneur -, très* 
peu l’admettent dans toute fa pureté } 
il y a toujours un mélange d’orgueil 4 
de cupidité ou d’intérêt perfonnel , & 
conféquemment d’injuftice. 

Chaque état a par rapport aux autres* 
un honneur qui lui eft propre. . . Non 
pas que l’honneur varie félon les con- 
ditions *, il eft toujours le même , en ce 
qu’il confifte dans le bon témoignage que 
nous rend notre confcience que nous 
n’avons rien fait de contraire à la jus- 
tice 5 la différence qui s’y trouve n’eft 
que dans les objets & dans la façon de 
procéder *, lesquelles chofes varient félon 
les érars qui Fourniflènt eux- mêmes des 
occafîons de manquer A la juftice plus 
ou moins fréquentes , plus ou moins 
périlleufes , & plus ou moins impor- 
tantes. N’oublions point que certains 
états, fansfuppofer communément l’hon£ 
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neur, nelaiflènr pourtant pas de potj- 
voir l’admettre. 

A quelques Emplois il faut de la faga- 
cité pour s’en acquitter avec honneur : 
à d’autres il ne faut que de la probité. 
Quelques uns demandent de la valeur. 
Quelques-autres de la politique : c’eft-à- 
dire , de cette fcience qui confîfte à fça- 
voir fe fervir adroitement de l’injuftice 
& de la cupidité des hommes pour en 
tirer le bien général , & les y faire con- 
tribuer chacun pour foi , fans prefque 
qu’ils s’en apperçoivent \ bien différente 
ae cette autre politique qui eft plutôt 
l’art d’opprimer les hommes que de les 
régir , & qui confifte plus à les faire 
fervir au bonheur d’un feul , ou d’un 
petit nombre qu’à celui de la mulri- 
tude. Certains états demandent de l’o- 
béiflànce & de la foumiflion : d’autres 
de la prudence & de la circonfpeéfcion : 
d’autres de la bonne-foi. Quelques-uns 
exigent de la patience , de la comptai- 
fance , de la tendreftè & de la fidélité 
morale & phyfîque. 

Mais ils fe rapportent tous dans le 
meme point , en ce qu’ils exigent ou- 
tre l’obfervation de cette juftice qui leur 
eft particulière à chacun , l’obfervation 
^e cette juftice générale à laquelle tous 
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les hommes , fans exception , font tenus 
les uns envers les autres. 

Beaucoup de gens fe perfuadent que 
pourvu qu’ils ne manquent pas à cet 
honneur qui eft particulièrement affe&é 
à leur condition , ils ont droit de fe 
mettre hardiment au rang des hommes 
de bien : mais outre que cette prétention 
eft très-mal fondée , </eû qu’ils feroienc 
peut-être bien embarrafles , fi on les pref- 
ïoit , de fournir des preuves , qu’ils n’ont 
pas manqué à cette forte de juftice qui 
eft particulièrement affeélée à leur état. 
'* Les miferes fans nombre qui acca- 
blent le Genre- Humain viennent pour 
la plus grande partie de ce que les hom- 
mes font déplacés ; & prefque tous les 
hommes ne fe déshonorent , que parce 
qu’entre plufieurs érats , ils choififtènt 
précifément celui qui leur convient le 
moins... Cet homme né‘ avare veut ab- 
folument manier l’argent d’autrui , & 
peut être eût-il paftë pour honnête- hom« 
me , s’il n’eut manié que le fien... Le 
plus injufte & le plus corruptible veut 
etre juge : & le plus indiferet comme 
le plus imprudent veut devenir le dépo- 
firaire du fecret & de l’honneur des fa- 
milles & des particuliers. Tel vindica- 
tif défiroit avec ardeur de monter à une 
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place où il pût écrafer fes ennemis s il 
y eft parvenu. Il n’a diftingué ni cou* 
pable t ni innocent : il étoit dangereux 
de lui déplaire : mais un homme de biert 
ne pouvoic guère s’en garantir , & celui 
qui ne l’étoit pas * le pouvoic encore 
moins -, parce que les méchans ont cela 
de propre qu’ils fe défient de ceux qui 
ne leur relTemblent pas , & haïflent ceux 

3 ui leur reflemblenc. 11 ne leur faut que 
es efclaves & des efprits bornés qui 
ne prennent garde à rien... Le plus dur 
& le plus vicieux eft le plus opulent * 
& celui qui eft rempli de juftice & d’hu- 
manité , ne poftede rien. Celui-ci en- 
dofle le froc ; & la nature en lui don- 
nant les traits , l’encolure & les incli- 
nations d’un gladiateur , l’avoit pour- 
tant bien averti qu’un plaftron lui con- 
venoit mieux qu’un fcapulaire. Celui-là, 
né aufli timide qu’un lièvre , arbore le 

Î ilumet , parce qu’il trouve que cela 
ui va bien , & que d’ailleurs nous fom- 
mes en temps de paix : mais il ne voie 
pas qu’en ceignant aufti l’épée pour faire 
î’alTorriment , il va fe la faire rompre 
fur les épaules. Cet autre qui a blanchi 
dans la débauche & le brelan , veut de- 
venir mari , parce qu’il n’a plus ni aftez 
d’argent pour continuer le métier de 
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joueur , ni allez de rentes pour conti- 
nuer celui de débauché. O» enferme 
Julie parmi les Vçftale* ; &c on donne 
Daphné qui a une averfion naturelle 
pour les hommes , à un mari cpii n’eft 
rien moins qu’un Apollon, 

L’ambition , la légèreté , la cupidité, 
l’avarice déterminent laplûpatt des hom- 
mes eux différents états. Ils s’y croyent 
toujours très-propres , fi -tôt qu’ils en 
pnt envie. Les parens çonfomment la 
fottife en fç prêtant aux vues de leurs 
enfans , ou en s’y oppofanc , fans con- 
fulter ni leurs talens , ni leurs inclina? 
tions , ni leur caraftere... Or il eft aifé 
de voir les biens qu’on a à efpérer d’u? 
ne économie aufii bizarre. 

Ceux des hommes que la nature , la 
loi , la coutume deftinent ablolument à 
un état plutôt qu’à un autre , fans at» 
tendre que la raifon , leur goût ou leurs 
pallions les y déterminent , font fouvent 
les plus à plaindre , mais toujours les plus 
excufables quand ils ont le malheur dfi 
pe pas remplir leqrs obligations. 
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Chapitre VIII. 

Des Places éminentes. 

L ’Honneur doit êtreinconteftable- 
ment la vertu dominante du chef 
d’une Nation ; & les loix de la juftice 
en tant qu’elles émanent du fouverain 
Etre , obligent le premier comme le 
dernier des mortels. Mais les Politiques 
propofent là-deffus une difficulté. 

Ils demandent fi la première & la 
plus indifpenfrible des loix pour un Sou- 
verain eft le falut de Ton état , félon la 
Maxime. L’affirmative leur donne lieu 
de former cette autre queftion. 

Si un Prince , religieux obfervateur 
de fa parole , doit être jugé par cette 
maxime ; il eft clair que félon le train 
des affaires humaines, il n’y aura rien 
qui foit plus capable de ruiner une Na- 
tion que la délicateflè de confciencede 
celui qui gouverne... Si fes voifins fe 
piquoient de la même délicatelïè fur 
l’honneur , on auroit à efpérer de fa 
droiture le plus grand bien dont les 
peuples puiffent jouir... Mais fi pendant 
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que ceux-là pratiqueront toutes les four- 
beries de la polirique , il fe roidit à ne 
s’écarter jamais des réglés de l’honneur; 
lui & fes fu jets feront ou rifqueront 
d’être tous les jours la proie de l’enne- 
mi ; & tout le monde le réunira à dire 
qu’il eft plus propre à la vie privée qu a 
régir le timon d’un Etat , & qu’il feroic 
bien de céder fa place à quelqu’un de 
moins ftoïque. 

*» L’homme , dit un fubtil difcoureur 
»> en politique , qui voudra faire pro- 
« feflîon d’être parfaitement bon , par- 
» mi tant d’autres qui font parfaitement 
» méchans , ne manquera jamais de pé- 
« rir : ç’eft donc une néceflicé que le 
» Prince qui veut fe maintenir , ap- 
» prenne à n’être pas bon , quand il ne 
» faut pas l’être «. 

La première proportion eft fauflè ; 
à moins que l’auteur , par une bonté 
parfaite , n’entende une fimplicité ex- 
celîive. 

La fécondé a befoin d’une explication. 
Veut-elle dire que le Prince doit ap- 
prendre à être févére & inflexible , 
quand il faut l’être , ou qu’il doit ap- 

F irendre à employer l’injuftice , la ma- 
ignité & la cruauté félon les circonk 
tances ? 
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Le même Politique ajoute , que Ift 
Prince ne doit pas tenir fon ferment , 
quand il pourroit préjudiçiçr à fes in- 
térêts... ' > 

Cela veut-il dire que le Prince ne 
doit pas faire une chofe injufte quand 
il l’a jurée , ou une chofe jufte ? Dans 
le premier cas c’eft faire un mal que de 
promettre une chofe injufte , ôc c’eft en 
Faire deux que de la tenir... Si cela eft 
jufte , difoit Agéfdas , je l’ai promis \ G 
non , je n’ai pu le promettre. 

Une chofe jufte promife » doit être 
inconteftablement tenue , quoique con- 
traire à nos intérêts i autrement la juf- 
tice feroit arbitraire & n’auroi* point de 
réglé. 

Selon les principes d’une telle poli- 
tique , les Romains ont très-bien fait 
autrefois , lorfqu’ils furent pris pour 
arbitres entre deu* Peuples qui fe dif- 
putoient un certain ëfpacc de Pays , 
de s’en adjuger la propriété , ôc de dé- 
bouter les deux Peuples de leurs préten- 
tions. C’eft ce qui s’appelle avaler l'hui- 
tre au nez des deux plaideurs , ôc leur 
donner à chacun une écaille. 

Cependant cette même Hiftoire Ro- 
maine qui fut écrite pat les ordres d’Au-r 
Çufte f ç’eft-à-dirjî d’un Prince très-def- 

porique- 
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potique , défapprouve cette façon de 
procéder dans un jugement ; elle l’ap- 
pelle honteufe & infâme , & dit qu’elle 
déshonora la viéfcoire que les Ro- 
mains venoient de remporter. C’eft un 
payen qui a écrit cela. 

Le même Politique dont nous par- 
lons , forcé de rendre hommage à la juf- 
tice, avoue cependant» qu’un tel pré- 
» cepte ne vaudroit rien à donner , fi 
» tous les hommes étoient fincéres & 
» droits *, mais qu’étant tous ou méchans 
» ou trompeurs , il eft de la fureté du 
» Prince de l’être aufiî , fans quoi il 
» perdroit fon Etat , & cpnféquemmenc 
» fon honneur... 

» On remarque qu’un méchant Prin- 
» ce trouve plus de refiource dans fa 
» propre méchanceté , contre les ma- 
» chinations de fes ennemis , qu’un bon, 
» dans la juftice de fa caufe , ou dans 
» la fidélité de fes Peuples. Il faut, dit- 
» on , un orage ou un ouragan pour 
» faire tomber un méchant homme ; ôc 
» pour en faire tomber un bon , il ne 
» faut que foufler delTus». 

Toute cette belle morale a befoitv 
d’être éclaircie. Si par bonté en entend 
imbécillité , ftupidité & inexpérience ; 
rien n’eft plus vrai dans les Souverains 

Tome /. E 
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comme dans les derniers hommes , pro- 
portions gardées. 

Méchant homme , bon Roi. 

Ce paradoxe eft trop vague. Il fem- 
bleroit établir que la bonté d’un Roi, 
c’eft la méchanceté : ce qui eft faux Sc 
abfurde, 

» On dit que l’intérêt de l’Etat eft 
» un foleil à l’égard des autres vertus, 
» qui ne font elles-mêmes que comme 
» des étoiles qui difparoilTent à l’afpeéfc 
» de cet Aftre impérieux »... 

Cette penfée a plus d’emphafe que 
de folidité ; mais elle ne peut & ne doit 
rien dire autre chofe, finon que le Prin- 
ce doit préférer la félicité de fes Peu- 
ples à tout autre avantage qui ne lui 
feroit que perfonnel. 

» On dit encore que le Prince doit 
». fe fervir des moyens humains , com- 
» me s’il n’y en avoit point de divins ». 

Cetre maxime a qncore befoin d’ex- 
plication -, autrement elle fignifieroit 
qu’un Prince doit être Athée oif appro- 
chant ; au lieu qu’elle ne doit rien di- 
re , finon que ce n’eft pas affez de la 
droiture des intentions & d’un fin$ere 
amour pour la juftice , fi l’on n’y joint 
encore la prudence. 

> On demandera jufqu’où doit s’étendre : 
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cette prudence. ? A tout. Elle ne doit 
reconnoître d’autres bornes que l’rn- 
juftice. 

La providence n’eft pas telle , qu’elle 
ne veuille rien laifler taire à l’homme. 
Les Perfes offrant des facrifices aux 
Dieux parce qu’il ne leur naifToit que 
des filles ; Hyppocrate leur dit qu’outre 
les facrifices, qui font chofes fort bonnes 
& juftes , il falloic encore qu’ils allaient 
à pied , qu’ils mangeaffent peu , & ne 
s’ennivrafTent point , qu’ils couchafTent 
fur la dure 8c n’eufient pas toutes leurs 
aifes. Il prouvoit cela par la conduite 
des pauvres Payfans qui n’avoient que 
des garçons. 

Et voilà pourquoi Pharaon n’y en- 
tendoit rien , quand il forma le defTein 
de détruire les lfraëlires par les travaux 
& la nourriture grofliere. 

« Il faut , ajoute le même Politique, 
»> interpréter plus favorablement qu’ou 
« ne fait certaines maximes [ il veut 
» dire celles de Machiavel ] , dont la 
» pratique eft devenue abfolument né- 
» celTaire , à caufe de la méchanceté 
» & de la perfidie des hommes. Joint, 
» que les Princes 8c leurs Miniftres font 
« aujourd’hui tellement rafinés , que 
» qui voudroit procéder rondement. 
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» feroit bien - tôt pris pour dupe ». 

Au contraire , félon ces memes maxi- 
mes , un Prince qui voudroic aujour- 
d’hui tromper tous fes voifins n’auroic 
qu’a procéder rondement. S’il bat le 
' grand chemin de la droiture & de l’é- 
quité, ceux de fes femblables qui cher- 
chent les détours & les faux-fuyans, ne 
le rencontreront jamais. VoiU pourquoi 
un certain Prince trompoit fes ennemis 
en leur faifant fçavoir fes véritables in- 
tentions... Toutes les rufes de la faillie 
politique font épuifées ; mais la vraie a 
des relTources d’autant plus abondantes, 
qu’on y a rarement touché , faute de 
les bien connoîrre , & de ne les pas dis- 
tinguer d’avec ce qu’on appelle par dé- 
rifion la bonne lîmplicité Gauloife. 

Don Juan de Vega Ambalîàdeur d’Ef- 
pagne , difoit qu’il avoir trompé les en- 
nemis de fo,n Maître en répondant à 
tous leurs menfonges par autant de 
vérités. 

Au refte toutes ces prétendues maxi- 
fnes bien appréciées , fe réduifentà celle- 
ci. Que le ménagement dans le crime 
ejl une fottife. Voila en quatre mots la 
politique du Prince de Machiavel. 

Examinons - en- quelques conféquen* 
ces.... •’ . • ‘ 
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C H A ï I -T R E IX. ; 

. . • !. . -i» 

Conféquences des principes -• de 
Machiavel. m 

O N demande aux Machiavéliftes s’il 
eft moralement & phyfiqnetnenc 
impoffible que l’exa&e juftice dan-s un 
Souverain acquière icetre prudence:, qui 
en lui faifant connoître à fond U mé*. 
chanceté & la perfidie des hommes:, 
puifle lui fournir au befoin les expé- 
dients les pius prompts , les plus cer- 
tains & les plus propres à faire échouer, 
à détourner , ou à contrebalancer les 
mauvais delfeins de les ennemis... Oh 
leur dermnde fi ce dégré de fogelfe <e- 
roir plus difficile à acquérir que le dé- 
gré de fourberie «écelTwre , pour fore* 
comme on dit % paroli aux autres fouo- 
bes. - ' ’ 

Sallufte attribue la ruine des Etats les 
plus florilTans à la faufTe politique. 

Si tel Souverain du douzième fiécle a 
cru, par exemple , que pour le bien de x 
fon Etat , la juftice lui permettoir de 
fufciter des troubles & des divifions 

E iij 
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dans l’Etat d’un Roi voifin, jufqu’à ré- 
volter même fes enfans contre lui *, com- 
ment a-t’il pu croire que l’honneur lui 
défendît de garder après plufieurs années 
de mariage une époufe , foupçonnée ou 
convaincue d’infidélité ? Ou s’il a cru que 
pouB*fon honneur il devoit la répudier : 
pourquoi n’a-t’il pas cru que la juftice 
& le bien de fon Etat demandoient qu’en 
.la répudiant pour crime de leze Ma- 
jeftc & de haute trahifon , il ne lui ren- 
dît pas deux des plus belles Provinces 
de fon Royaume qu’elle lui avoit ap- 
portées en dot , & qui la mirent en 
ctat en fe remariant à un Prince enne- 
mi de fufciter à fon premier mari , une 
guerre qui a duré plus de foixante ans, 
& de femer entre deux Nations puif- 
fantes une haine qui a duré plus de 
trois fiécles & qui a caufé des maux 
infinis? C’étoit fur ce dernier article qu’il 
ne falloit pas être fcrupuleux comme 
c’étoit fur l’autre article qu’il falloit 
l’être. Pour avoir voulu déférer fans 
caufe à la juftice * ou plutôt pour l’a- 
voir fait fervir de prétexte à un reften- 
timent peifonnel , il s’eft mis , pour 
ainfi dire , dans la nccelfité de la vio- 
ler 

Par où il eft évident que la juftice 

. iî •* 
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h’eft oppofée à l'intérêt des Souverains, 
qu’autant qu’ils la font fervir de pré- 
texte à des vues particulières , étrangè- 
res à la juftice , ou quelle eft dénuée 
de prudence. 

Un Hiftorien dit qu’un Roi fage doit 
plutôt reprimer ou ignorer les intrigues 
de fa femme que de les venger audî 
mal-adroitement & aufli malheuteufe- 
ment. 

Un Prince jufte & prudent peut être 
trompé quelquefois. Un Prince injufte 
& prudent l’eft fouvent. Il eft en quelque 
façon utile à un Prince jufte d’être trompé 
une fois ; parce que s’il a de la pruden- 
ce , il ne le fera pas deux fois , ou du 
moins il ne le fera pas trois. . Uii Prince 
qui ne fut jamais trompé , dit Comi- 
ques , ne peut avoir connoiffance du bien 
& du mal , ni quelle différence il y a. 

Or s’il faut néceiïairement qu’un Prin- 
ce fade cette épreuve , ne vaut- il pas 
mieux que ce foit par trop de délica- 
teffè fur l’honneur , que par lâcheté 6c 
mauvaife foi ? 

L’équité bien autorifée , outre qu’elle 
fait une grande répuràtion , eft encore 
plus fure que toutes les fubtilités qui 
pour l’ordinaire font aftes faciles à rom- 
pre. Sçavoir plus qu’il ne faut , dit la 

E iv 
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maxime , c’eft fouvent ne pas fçavoîr 
allez. Nous n’en avons que trop d’exem- 
ples dans plulîeurs Princes , qui pour 
avoir voulu être trop fins , ont donné 
dans le piège. Il y a une grande diffé- 
rence entre la prudence Ôc la finelle. La 
prudence n’a qu’une lumière , qui eft 
celle de la vérité. C’eft à la faveur de 
cette lumière , qui comme celle du fo- 
leil n’eft jamais équivoque , qu’elle avan- 
ce ôc qu’elle dirige fes vues , toujours 
par la ligne droite , qui feule atteint le 
but plus fûremenc ôc plus prompte- 
ment. . . 

La fineftè , au contraire , a plufieurs 
lueurs ; mais fau(Tes‘&: douteufes qui ne 
fonr entrevoir que quelques legeres fu- 
perficies ôc le gros des objets. 

La fourbe marque autant la déprava-* 
rion du cœur que l’indigence des bons 
confeils, Ôc la petitelîê du génie. 

Deux fortes de Princes juftes fçavent 
bien prévenir le mal quand ils font pru- 
dents ôc circonfpeéts. Les uns parce qu’ils 
ont appris ce que c’eft à leurs dépens -, 
& ceux-là parce qu’ils l’ont appris aux 
dépens d’autrui. La vraie politique con- 
fifte donc à être aulTi foigneux de fe 
précautionner , que la fauffe eft attentive 
à tromper. 
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C’eft être vaincu que de vâidcré par 
de mauvaifes voies. L’homme généreux 
ne fe fert jamais d’armes détendues \ 
ce n’eft ni gagner ni bien jouer , que 
de tromper au jeu , c’eft voler plus cri- 
minellement qu’un larron, Pabricius de 
qui Pyrrhus , quoique fon ennemi, difoit 
avec admiration qu’il étoit plus dîffi«. 
cite qu’il fe détournât du chemin de U 
juftice que le foleil de fa courfe : n’a* 
t’il pas vaincu ce même Roi plus fûre* 
ment tk plus glorieufemenx par fa pro* 
bitéque par le poifon ? C’étoit pourtant 
là un moyen très court pour terminée 
promptement une guerre aufli périileufe 
que ruineufe. Vous ave* des armes j 
écrivoit Alexandre à Darius , & vous £a* 
gez des diladinS pour tuer vos ennemis 4 
Alexandre en cet endroit fait l’éloge de 
la bonne guerre , & blâme les principe» 
de Machiavel , qui font fort ancien» 
comme on voir. 

Quelle politique plus dangereufe par 
les fuites naturelles du mauvais exemple * 
que quelques Souverains ayent fourni 
des fecours pour dérhrôner leurs fem- 
blables , & ayent pris à tâche de fe dé- 
baucher les fujets les uns des autres } 
Quelle honte & quelle ignorance de» 
vrais intérêts de la fouveraineté , qtie- 

E v 
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les Ambafladeurs d’un fujet rebelle & 
d'un U luip.rteur parricide , ayent été au 1 - 
trelois r^çus dans routes les Cours j pen- 
dant qu’il venon de fouler fous fe* 
pieds le facré caractère de la Royauté 1 

» Il étoir , dit un Hiftorien , en par- 
» lant du Roi Henri IV. grand obfer- 
» vateur des chofes qui touchent à la 
u confervation de la renommée des Prin- 
« ces -, en quoi il aimoit mieux relâ- 
»> cher de les droits & pouvoirs , que 
« de donner le moindre fujet de parler 
» mal de fa foi , blâmant toujours les 
»> Princes infidèles & cauteleux , jufqu’à 
sj fes prédécefleurs mêmes , quand on 
*j tomboit fur quelqu’a&e auquel ils 
« avoient manqué de prudhommie en 
» leurs promeffes & foi publique. 

» Ce Héros croyoit qu’on réuflk tou- 
» jours mieux par le courage , fécondé 
» de la prudence & de la probité, que 
sj par la mauvaife foi , en quoi il con- 
su damnoit Philippe de Valois qui ayant 
s> juré à l’Empereur par un traité de 
s> ne lui pas faire la' guerre , la fai- 
*> foit faire par fon fils , dans l’armée 
ss duquel il fervoit ; comme fi ce n’étoit 
sj pas la même chofe , difoit Henri , 
sj faire quelque mal par foi-même, ou 
s» le faire faire par autrui «» 1 
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Brantôme parlant du gouverneur d’un 
jeune Prince , dit qu’il étoit le plus brave 
Seigneur qui fut jamais , légal , franc, 
ouvert & du cœur & de la bouche , 
point menteur , ni diflîmulateur , qu’il 
avoit très-bien inftruit fon Elève , 8c ne 
l’avoit jamais fait étudier dans les cha- 
pitres de la diflimulacion. 

Quelques Hiftoriens politiques blâ- 
ment François premier , Roi de France, 
de s’etre piqué de générofité & de 
bonne foi à l’égard de l’Empereur Char- 
les V. qu’il devoir , difent-ils , retenir 
prifonnier , lorfque fur fa parole il pafla 
par fes Etats... 

Oh ! que c’eft être profond en poli- 
tique que de confeiller à un grand Roi, 
comme h c’éroit un partifan ou un chef 
de bandits , de fe rendre l’exécration 
de route la terre , en manquant à un 
engagement aulïi facré que celui d'un 
fauf - conduit , donné à un Prince tel 
que Charles-Quint , 8c à un droit aufli 
inviolable dans tous les temps 8c chez 
toutes les Nations , que celui de l’hof- 
pitalité l Qu’une perfidie aufli infigne 
auroit eu.de belles fuites 1 Mais Char- 
les-Quint , répondent-ils , en avoit in- 
dignement agi envers le Roi de France , 
pendant fa détention en Efpagne i Qge 
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cela décid a t’il ? Malheur aux vaincus ! 
difoient les Gaulois aux Romains qui fe 
plaignoient amerement de la violence 
avec laquelle ils exigeoient & levoient 
des contributions dans la ville de Rome 
même qu’ils avoient prife & bridée en 
partie. D’ailleurs eft-ce une conféquen- 
ce qu’il faille mal agir , parce qu’un au- 
tre a mal agi ? Les honnêtes-gens d’a- 
lors firent-ils un mérite à Charles-Quint 
de fes mauvais procédés envers le Roi 
de France ? 

D’autres Hiftoriens élevent François 
premier jufqu’au Ciel de s’être compor- 
té auffi généreufement envers Charles- 
Quint , quoiqu’il n’eût pas lieu d’en 
être fatisfait. Oh ! le tour délicat pour 
louer un Roi honnête - homme , que de 
lui faire un mérite de n’avoir pas violé fon 
ferment 1 Que la probité eft une chofe 
rare & difficile à trouver , mais qu’elle 
eft précieufe , puifqù’elle caufe tant d’ad- 
miration dès qu’elle fe montre ! Fran- 
çois premier a fait ce qu’il devoir ; ce 
que tout homme d’honneur auroit faic 
â fa place : rien de plus. Auffi le di- 
foir-il à fes Flatteurs qui vouloient que 
dans cette circonftance il fe regardât lui- 
même comme un prodige inouï de pro- 
bité 8c de générofité. . . 
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L’Empeteur Charles s’étoit oublié à 
Madrid envers le Roi de France ion pii— 
fonnier. C’écoic une grande faute qui ap- 
prochoic de la lâche té ; mais quelle amen- 
de honorable Charles n’en a-t’il pas fait 
au Roi de France en fe livrant entre fes 
mains fur fa parole I Ah 1 qu’il connoilloic 
bien mieux la grandeur d’ame de ce 
Piince que quelques-uns de fes plus fa- 
miliers courtifans qui lui confeilloient 
de n’être pas fi fcrupuleux l S’il n’a pas 
laide d’éprouver quelques mauvais mo- 
ments pendant fon féjour en France , » 
ce fut moins par la crainte du Roi que 
par celle des mauvais confeils dont il 
connoidoit par lui-même la dangereufe 
efficacité fur le cœur des meilleurs Prin- 
ces. Il y a des quarts- d’heures funeftes 
à la probité la plus ferme. 11 ne s’agit 
pour l’ébranler que de lui préfenter ha- 
bilement les chofes fous les couleurs de 
la juftice. C’eft ce qui fait qu’on ne peut 
guere juftifier Charles Quint d’un peu 
d’imprudence. Ges fortes de confiances 
qui mettent route la perfonne à la dif- 
crétion d’un ennemi reconcilié , con- 
viennent beaucoup moins aux Souverains 
qu’aux Particuliers. 

Pour faire voir qu’il eft utile aux Prin- 
ces cl’ufer des détours de la perfidie & 
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de la mauvaife foi , & qu’ils ne -doivent 
être juftes qu’aucant que leur gloire & 
l'intérêt de leur Etat le demandant > il 
faudtoit démontrer auparavant par des 
preuves de tait que tous les Souverains 
qui ont pratiqué de telles maximes , ont 
régné avec autant de gloire que de 
bonheur *, & que tous ceux au contraire 
qui ont pratiqué les loix de la juftice, 
& qui ont dirigé toutes leurs vues félon 
les réglés de la feule prudence , ont 
régné malheureufement pour eux-mêmes 
• & pour leurs fujets. 11 faudroit , par 
exemple , comparer Tibere à Titus ; 
Domitien à Trajan ou à Marc-Antonin 

3 ue tous les Rois prenoient pour arbitre 
e leurs différents , & qui par fa pru- 
dence & fon équité procura à toute la 
terre une paix aufli longue que fon régné 
qui fut de vingt-trcis ans , fans tirer 
une feule fois l'épée. Caligula & Néron 
ne doivent pas être cités comme des 
méchans Princes , mais comme des for- 
cenés qu’il ne falloir pas lailïer monter 
fur le thrône , ou qu’il falloir y tenir 
enchaînés par le milieu du corps , com- 
me les Rois Mofyniens... En continuant 
le parallèle , on pourroit comparer 
Louis XI à Louis XII à Henri IV & ainlï 
du relie dans toutes les autres Monarchies. 
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Une confrontation de cette efpece défa- 
buferoit peut-être ceux qui font infedtés 
du Machiavelifme. 

Un Hiftorien a dit , en parlant du Roi 
Jean Sans terre, que quoiqu’il n’eût ni re- 
ligion ni honneur , il fut néanmoins tou- 
jours aufli embarraffé dans les affaires où il 
falloir de i’adrefle , que s’il n’eut voulu 
fe conduire qu’en honnête homme. 

Cette maxime infinue tout au moins, 
que la probité n’eft bonne qu’à gâter 
toutes les affaires. 

Le même Hiftorien fecontredit formel- 
lement quelques pages après , en par- 
lant de Guillaume , Comte de Pem- 
brok. 

Il joignit , dit-il , aux qualités bril- 
lantes qui charment la multitude , les • 
vertus folides qui procurent l’eftime des 
gens de bien. 

Il fçur par fes foins étouffer les dif- 
fenfions civiles ; il rappella les fujets à 
leurs devoirs , contint les Grands dans 
la foumiflion , prévint les plaintes du 
Peuple , réprima les enheprifes des fac- 
tieux , rendit la force aux Loix , rétablit 
l’ordre dans les Finances , remit la difei- 
pline parmi les Troupes , & aflura le 
repos du Royaume. 

- D’aufti grands fuccès , ajoute - t’il , 
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furent l’ouvrage de beaucoup de probi- 
té, de défin téreflemet» & d’application. 
Selon la maxime rapportée plus haut , 
on pourroit dire que ce grand Mimftre 
réulîît aulîï heureulement que s’il fe fut 
conduit en homme fans religion & fans 
honneur. 

Mais l’abfurdité faute aux yeux. 

L’envie de faire des épigrammes ou 
des madrigaux , fait fouvent lâcher aux 
Ecrivains Ipirituels tk brillans , certai- 
nes maximes hardies dont ils ne fentenc 
pas toutes les faulfes &. pernicieufes con- 
fcquences. 

S’il étoit vrai que l’injuftice fécondée 
de fa rufe & de la perfidie pût fournir 
des moyens plus infaillibles pour regner 
heureufemenf Sc glorieufement , que la 
juftice afiiftée de la prudence , on feroit 
fondé à croire que le vice auroit toute 
l’excellence qu’on attribue à la vertu , 
& que leperedu menfonge feroit l’uni- 
que Dieu du fiécle. 

Il eft vrai qu’il y a des circonftances 
particulières où il femble qu’un peu de 
mauvaife foi termineroit promptement 
de grandes affaires. Cela eft féduifant l 
Mais la queftion eft de fçavoir , fi la 
circonftance eft telle effectivement que 
l’on ne puillê fortir d’embarras, qu’en 
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forrant des bornes de la juftice & de 
l’honneur. Comme la plupart des hom- 
mes voyent faux , ils faififfent bien plu- 
tôt un mauvais expédient qu’un bon. 
Ils croyent toujours qu’on abrège bien 
du chemin en faifant le mal... Otez la 
crainte à certaines gens , ils auront bien 
plutôt fait pour avoir ce qui leur man- 
que , de le prendre où ils le trouvent , 
que de l’acquérir par leur travail & leur 
induftrie... Si en prenant le plus long 
on parvient également au but , ne vaut- 
il pas mieux qu’une affaire qu’on pour- 
roit terminer en huit jours par les voyes 
de l’infamie , ne fe termine qu’en quinze 
par celles de l’honneur ? 

La réputation eft quelque chofe de 
fi précieux qu’aucun avantage n’eft affez 
grand pour compenfer fa perte. On perd 
toujours plus qu’on ne gagne ,puifqu’on 
perd toute la confiance , & qu’on jette 
le foupçon dans tous les efprits... Les 
Ambaffadeurs d’une Nation rapportent 
cela chez eux-, les Alliés s’en affligent i 
les ennemis s’en rejouiffent. C’eft Tite- 
Live qui le dit à l'occafion de ce juge- 
ment inique & plein d’avarice du Peu- 
ple Romain dont nous avons parlé plus 
haut. 

'.Quoi qu’en difent les parti fans de Ma- 
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chiavel , un Roi qui ne défendra ou 
qui n’étendra les limite# de fes Etats 
que par des voyes oppofées à la juftife, 
pourra peut être palier pour un Prince 
habile ; mais jamais pour un grand & 
fage Monarque. Il aura plus de renom 
que de gloire. Il fera fameux dans les 
Annales ; mais non pas grand. 

En quoi le Roi des Per fes eft-il plus 
grand que moi , s’il n’eft plus jufte , 
difoit Âgcfilas ? 

Nous en voyons entr’autres un exem- 
ple dans l’Hiftoire ancienne , en la per- 
fonne dë Philippe pere d’Alexandre , le 
Prince le plus artificieux de fon ficelé , 
& peut-être de (tous les précédents j 
pour qui tous les moyens étoîent bons, 
pourvu qu’ils fuftent utiles à fon ava- 
rice & à fon ambition. 

Les fameux pirates & les fameux vo- 
leurs peuvent mériter quelque gloire , 
phyfiquement parlant ; comme les con- 
quérans injuftes & de mauvaife foi , 
lorfqu’ils réuflillent. Moralement par- 
lant , la fcience détromper n’eft ni bon- 
ne ni mauvaife ; mais phyfiquement par- 
lant , c’eft une fort bonne qualité ; c’eft 
un avantage ; c’eft une perfection. Si 
celui qui poftede cette théorie , n’en 
fait ufage que pour demêler la mauvaife 
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foi de ceux avec qui il traite & pour fe 
garantir de leurs pièges *, c’tft une vertu 
morale qu’on appelle prudence , pénétra- 
tion , perfpicacité , prévoyance , adreiïe, 
habileté , fagefle : ce doit être là le but 
de la politique des grands Rois , & 
proportions gardées , celui de la conduite 
des Particuliers : mais fi au contraire on 
l’employe injuftement pour tromper les 
autres , c’eft un vice, non pas phyfique 
mais moral. Une fimplicité d’efprit qui 
n’eft capable ni de tromper , ni d’évi- 
ter de l’être , eft phyfiquement parlant, 
un défaut & une mauvaife qualité dans 
un Prince. 

Voici une conféquence qui ruine fans 
relïource les principes de Machiavel. 

S’il eft permis à un Prince de n’être 
jufte & fidèle dans fes paroles, & hom- 
me de bien , que félon les circonftan- 
ces •, s’il ne doit prendre pour régie de 
fa conduite que fon intérêt particu- 
lier *, s’il n’eft pas vrai que la faine 
morale puiffe fournir aux Rois d’autres 
moyens d’acquérir de la gloire tk de 
conferver leurs Eta.ts , que l’injuftiq^i 
on va voir que ce principe bannit tou- 
tes les vertus d’entre les hommes , & 
n’y laifle tout au plus que leurs fantô- 
mes. Car il s’enfuit par une gradation 
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naturelle de conféquences , que comme 
il y a des probités particulières pour les 
Souverains , il en faudra aulîi inventer 
de nouvelles pour toutes les conditions * 
ou plutôt la réglé des grands , fera celle 
des petits... Un pere de famille peut fe 
conhdérer lui-même comme un Roi , 3c 
faire fa réglé unique de la profpénté 
de fi maifon , en employant, pour y par- 
venir, tous les moyens licites ou illicites. 
L’homme ifolé pourra agir fur le même 
principe , 5c n’employer la probité qu’au- 
tant qu’elle contribuera à fon bien être 
perfonnel, félon l’Aphorifme de Machia- 
vel. N'eft-ce pas là une belle économie, 
& n'a t’on pas de grands biens à en at- 
tendre ? On répondra que la plupart des 
hommes , fans avoir lu Machiavel , ne 
fe conduifent guere par d’autres princi- 
pes que les fiens. D’accord. Mais il im- 
porte exnêrr.ement qu’on ne fade pas 
croire à la plupart des hommes , qu’en 
failanr ce mal , ils font un bien ; & que 
la vertu & le vice ne font que des noms. 
On auroit peine à y réudîr entièrement \ 
njuiis cela n’empêche pas que par des 
fnphifmes il ne foit très-poflible de les 
raflurer , & de les enhardir à devenir 
encore plus méchans qu’ils ne le font. 
Les Machiavéliftes auroient été plus 
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conféquents , s’ils eufifenr établi qu’en 
ce qui concerne la pratique extérieure 
de la juftice , le Prince doit procéder 
dans fa marche tout autrement que le 
Particulier. La juftice n’eft qu’une. . . . 
Mais fa pratique extérieure doit être au- 
tre dans un Moine , autre dans un Ma- 
giftrat , autre dans tin Militaire, & au- 
tre dans un Souverain. 

La vraie politique d’un Souverain ne 
doit être qu’une profonde connoiflànce 
de la duplicité de ceux avec qui il 
traite , comme de la dépravation de ceux 
qu’il régit ; & fa fcience , c’eft de trou- 
ver les moyens les plus propres à ga- 
rantir fes Etats & fa perfonne , de la 
malignité des uns & de la méchanceté 
des autres , fans relîembler lui-même ni 
aux uns ni aux autres. Par-là il devien- 
dra une fidèle image de la providence. 

Ce n’eft pas par la finelïe qu’on gou- 
verne les Peuples : mais par la pruden- 
ce & par la fagefle. 

Un Prince qui n’a d’autre qualité que 
la malice , la fourberie & la diffimula- 
tion , n’eft pas digne de regner. 

On doit fe fervir de la finefte comme 
d’un retnede contre la malice des au- 
tres, mais non pas comme d’un poifon. 
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Le Chriftianifme ne connoît qu’une 
politique , c’eft celle qui empêchant les 
defTeins des autres, & dérobant les fiens 
à leur connoiftance , refpe&e toujours la 
vérité. Telle eft l’habileté des Rois & 
de leurs Miniftres. 

La providence permet rarement que 
les médians poudent le mal à bout : & 
ell? difpenfe les chofes avec une éco- 
nomie qui fait que ceux dont l’ambition 
& la hardieffe n’ont point de bornes , 
ont l’efprit borné : & que ceux qui ont 
allez de génie pour trouver tout ce qu’il 
feroit à propos de faire , n’ont pas le 
courage de l’exécuter. C’eft ainfi que 
dans les Reptiles malfaifans , la nature in- 
telligente a ôté aux uns les yeux, & aux 
autres les pieds. C’eft par-là quelajuf- 
tice refpire , & même qu’elle le dégage 
affez fouvent. L’affemblage d’une ex- 
trême audace avec une malignité fécon- 
de en inventions , feroit un incendie 
auquel il ne feroit pas poflible de ré- 
fifter. Nous en avons quelques exem- 
ples , mais en petit nombre. C’eft cette 
diftribution économique des différentes 
complexions , des différents cara&eres , 
des différentes qualités , des différents 
talents & des différentes inclinations des - 
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hommes qui doit être le Laboratoire de 
la Politique. 

Il n’eft pns toujours vrai que l’injuf- 
tice fe maintienne par l’injuftice au 
contraire elles fe ruinent le plus fou- 
vent l’une par l’autre *, & il ne faut 
qu’un accident , quelquefois le plus ri- 
dicule, pour caufer une déroute générale. 

Le dernier Duc Souverain de Bour- 
gogne ne perdit-il pas une bataille mé- 
morable , & qui mit des bornes à fa 
profpérité comme à fon ambition , peur 
une charretée de peaux d’écorcherie 1 

Si Dieu , dit Philippe de Comines, 
n’eut délailTé ledit Duc , eft-il apparenr 
qu’il fe fût mis en péril pour fi peu de 
chofe ? Quelles remontrances & quelles 
fupplications ces Peuples avec lefquels 
il n’y avoit rien à gagner , & beaucoup 
à perdre , ne lui firent-ils pas pour le 
détourner d’une entreprife qui ne pou-- 
voit pas Phonorer infiniment , fi elle 
réuffifïbit , & qui pouvoic le déshono- 
rer pour jamais , fi elle ne réuflitfoit pas. 
Ils lui alléguèrent entre autres raifons , 
que leur Pays étoit très-ftérile & très- 
pauvre ; qu’il ne pouvoit faire nuis bons 
prifonniers , & qu’il ne devoir pas dou- 
ter que les éperons & mors de fon écu- 
rie , ne valuffent plus d’argent que tous 
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les habitans de leur territoire ne pour- 
roient payer de finance , s’ils étoient 
pris. . . Toutes ces répréfentations ne fi- 
rent que mollir contre la dureté d’un 
Prince qui faifoit gloire d’avoir l’ambi- 
tion des Romains , mais qui n’avoit ni 
leur prudence ni leur fortune. Il s’a- 
bandonnoit trop à fon propre fens , &c 
il s’embarralToit peu qu’une chofe fût 
jufte , pourvu quelle lui fut agréable... 
AulII , continue le même Hiftorien , per- 
dit-il en cette journée honneur &c che- 
vance. Il eft vrai que fon défaftre fur 
très utile aux Suifies qui ne fçurent pour- 
tant pas tirer tout le profit qu’ils au- 
roient pu du riche butin qu’ils firent... 

» Les dépouilles de fon Oft enrichi- 
*» rent ces pauvres gens de Suifies qui de 
» prime face ne connurent pas les biens 
» qu’ils avoient en leurs mains... Il y en 
« eut qui vendirent grande quantité de 
» plats & d’écuelles d’argent pour deux 
« blancs la piece , croyans que ce fur 
« étain. Le gros diamant du Duc , le plus 
» gros de la chrétienté , fut vendu trois 
*» francs •, & ainfi à proportion du refte. 
» A l’égard de fon Pavillon qui éroit 
w des plus riches & des plus fuperbes „ 
•> ils fe le partagèrent entre eux , par 
» lambeaux , pour l’emporter plus com- 

« modement 


Digitized by Google 



Sur V Honneur , Oc. 1 1 1 

** modément & le mieux vendre Ils 
n’en avoient jamais tant vu ni ailleurs 
ni chez eux , tout y éroit fi pauvre , 
qu’ils auroient bien pu ajourer aux re- 
montrances qu’ils firent à ce Prince pout 
le dégoûter de la conquête de leur 
Pays , la penfée au moins de ces deux 
beaux vers de Crébillon. 

Et la terre marâtre en ces affreux climats 

Ne produit au lieu d’or , que du fer , des foldats. 

Mais s’ils ne le lui dirent pas , ils le 
lui apprirent bien à Tes dépens ; ce qui 
fut toujours la meilleure maniéré d’en- 
feigner. 

Etre jaloux de fon honneur & n’en 
point foufftir l’ufurpation ni la diminu- 
tion , n’eft point un vice ; au contraire 
c’eft une qualité digne des grands Rois. 
L’Ecriture ;même pour s’accommoder à 
notre façon de concevoir , ne fait pas 
difficulté t de donner à Dieu , dont les 
Souverains doivent être ici-bas les ima- 
ges , une telle jaloufie. Cette jaloufie 
n’eft pas une paffion ; c’eft dans l’amour 
de la juftice & non pas dans l’orgueil 
qu’elle prend fa fource... Mais être ja- 
loux du bonheur des autres , parce que 
leur profpérité nous fait fentir les mor- 
Tomc /. F 
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fuies de l’envie , c’eft un aveu de foi- 
bleffe , & un des plus honteux defauts 
qu’on pttifïe concevoir. Les derniers & 
les plus lâches des hommes ne peuvent 
fouffrir qu’on les en accufe j très-peu de 
gens néanmoins peuvent éviter cetce 
maladie ; mais qui que ce foit ,ne con- 
viendra qu’il en eft atteint. On avouera 
hautement qu’une noble émulation d’é- 
galer du moins le mérite des grands 
hommes, nous anime à de beaux pro- 
jets ; mais non pas que l’envie des prof- 
pérités d’un voifin nous engage à tra- 
vailler à fa perte. Le Prince Te plus Ma- 
chiavelifte prétextera des raifens de juf- 
tice , d’ordre & de bien public plutôt 
que de faire un tel aveu... Ce qui mar- 
que bien la force & l’excellence du vrai 
honneur fur le faux. 

. Uu Hiftorien a fait le portrait d’un 
grand Roi dans celui d’une grande 
Reine. 

L’ambition d’Elizabeth, dit-il, fut de 
regner , de gouverner , d’être maîtrefle ; 
de tenir fes Peuples dans la foumiflion, 
&c fes voifins dans le refpeék... n’affeéhnt 
ni d’affoiblir fes fujets ni de conquérir 
fur les étrangers ; mais ne fouffrant au- 
cunement que qui que ce fut donnât 
la moindre atteinte au pouvoir fuprême 
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qu’elle fçut également maintenir par la 
prudence & par la force. 

Périandre tyran de Corinthe pourroit 
être le héros de Machiavel , & il n’au- 
roit pas manqué de le mettre au rang 
des iept Pages de la Grece , comme fi- 
rent autrefois les flatteurs de ce Prince ; 
il pourroit du moins faire un Pendant 
avec le Prince que, Machiavel s’étoit 
propofé pour objet: Car Périandre chan- 
gea le Gouvernement de fa Patrie -, il 
en opprima la liberté vil établit pour lui 
la puiflànce defporiqu'e ; & afin de fe 
maintenir dans l’ufurpation , il fit mou- 
rir tous les principaux de la Ville » crai- 
gnant qu’ils ne remUIent les affaires au 
premier état; après quoi il ne s’appli- 
qua plus qu’à regner pour lui feul. Le 
jour d’une fête folemnelle , il fit arra- 
cher aux femmes leurs pierreries , 8c 
s’en appropria la difpofition... Nous ne 
rapportons pas une infinité d’autres cri- 
mes qui marquent plus le furieux que 
le mauvais politique. Ariftote fait obier- 
ver que c’eft à lui qu’il faut rapporter 
comme à leur premier auteur , la plu- 
part des moyens qui établiflent & qui 
maintiennent la tyrannie. Il mourut de 
douleur de n’avoir pu fe venger comme 
il auroit voulu , c’eft-à-dire , de la ma- 

Fij 
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niere la plus cruelle & la plus infâme 
des habitans de Plfle de Corcyre -, & 
par-là il prévint la cataftrophe ordinaire 
des tyrans , parce qu’une puiflance acqui- 
fe par le crime eft rarement de longue 
durée. 

Un Prince légitime, peut cependant 
faire un emploi très - illégitime de 
fa puilïince. Il y a eu des Princes lé- 
gitimes , dont la puilTance n’a été que 
tyrannie & violement des Loix ; ce n’é- 
toit qu’une pufflTance d’incendie , de 
pelle , de tempête & de naufrage. 
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Chapitre X. 

De la condition des Princes. 

L A condition la plus enviée par les 
efprits fottemènt ambitieux , & la 
moins défirée des vrais fages , eft celle 
des Souverains. Un de leurs malheurs , 

& le plus grand , c’eft d’être conti- 
nuellement environnés de flatteurs , que 
la Maxime appelle les ennemis de la 
pire efpece. L’hypocrite Tibere difoit à m 
fon avènement à l’Empire , que le de- 
voir d’un bon Pafteur étoit de tondre 
Ton troupeau & non de l’égorger. Mais 
fon caradere finiftre merveilleufement 
fécondé par les confeiJs pernicieux de 
fes flatteurs , lui fit bien-tôt regarder 
fon Peuple comme une efpece de bétail 
dont tout le fuc lui appartenoit & qu’il 

f jouvoit tondre & écorcner à fon gré. Ca- 
igula fon fuccefleur ne fe confidéroit par- 
mi les hommes , que comme l’Epervier , 
le Vautour ou l’Aigle parmi les oifeaux. 

Il fegardoit fes Sujets comme des bê- 
tes *, & voilà quel étoit le raifonne- 
ment de ce fou. 

Fiij 
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Comme ceux , difoit-il , qui condul- 
fent des troupeaux de bœufs & de co- 
chons , ne lont aucuns de ces animaux , 
mais font des hommes d’une nature in- 
finiment fupérieure : de même ceux qui 
commandent à tout ce qu’il y a de créa- 
tures humaines dans le monde , doivent 
être regardés comme étant beaucoup plus 
que des honnîtes , & doivent être te- 
nus pour des Dieux... 

Les tyrans ne font-ils pas d’habiles lo- ^ 
giciens ,8z des hommes fur-tout bien ju- 
dicieux de vouloir fe faire adorer par 
. des Bœufs , des Anes & des Cochons L " 
9 Audi «la réputation de tels Princes eft> 
elle bien établie. 

Néron promettoit beaucoup , & n’a 
lien tenu. Il ne mettoit pas de diffé- 
rence entre un fujet & un efclave. Tire 
ne promettoit rien de bon } &c il a fait 
les délices du Genre-Humain. 

Toutes les Tribus d’Ifraël dirent à 
David : Nous Sommes votre chair & vos 
os. 

Voilà définir en deux mots l’union 
qui doit être entre les Princes & leurs 
lujets. 

Louis XI , dit un Hiftorien , ne trom- 
pa perfonne. Ses premiers déportemene 
firent juger que d’autres trophées que 
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ceux de la clémence illuftreroient fon 
Régné... Aullî avoit-il été à bonne école, 
comme on dit , puifque pendant plu- 
fieurs années une Ligue faire contre le 
Roi fon pere , & compofée des pre- 
miers Seigneurs de la Cour , n’avoit point 
eu d’autre chef que lui. On vit , ajoute 
le même Hiftorien , dèsle premier jour, 

Î ^ue les exemples de juftice & d’équité 
eroient clair-femés fous fon régné. 

C’eft véritablement une condition bien 
trifte que d’être éternellement environ- 
né d’efprics ambitieux Sc mercenaires 
qui n’ouvrent la bouche que pour de- 
mander , pour mentir , ou pour ap- 
plaudir avec fadeur , & le plus fouvent 
fans croire eux -mêmes un mot de ce 
qu’ils difent. 

Louis XIII. difoit fouvent que les 
flatteurs & les harangueurs l’avoienc 
fait blanchir atant le temps. 

Audi certain Prince fpirituel & qui 
connoifloit bien le courtifan , avoit-il 
coutume de dire qu’il étoit bien aife 
d’avoir un Fou auprès de lui , pour en- 
tendre du moins quelquefois la vérité. 

Les Politiques qui enfeignent qu’un • 
Prince doit plutôt fe faire craindre qu’ai- 
mer , & s’appliquer à regner plutôt avec 
éclat qu’avec paix & juftice , appuveni 

Flv 
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leurs maximes fur un fondement rui- 
neux. Un Prince qui fe fait aimer, dit 
un Auteur Efpagnol , de fes fujets , 
en fait fes enfans ; au lieu qu’en s’en 
faifant feulement craindre , il n’en 
fait que de méchans efclaves. La crainte 
des lujets fans l’amour , ajoute le même 
Auteur , eft comme de la chaux fans 
fable pour bâtir. Il fau droit que les Po- 
litiques avant que d’établir leurs maxi- 
mes , démontraient que la vertu n’eft 
qu’un nom , ou qu’en la fuppofant telle 
qu’elle nous eft donnée par la faine phi- 
lofophie , elle eft contraire aux vrais inté- 
rêts des Princes , & leur ferme le che- 
min à l’utilité & à la gloire. Mais com- 
me avec toute leur diale&ique ils ne 
viendront jamais à bout d’établir rien 
de raifonnable fur un tel principe , ils 
font donc forcés de convenir que route 
leur économie eft bâtie fur le fable 8c 
fur la paille. 

La plupart des paradoxes étranges de 
ces fortes de philofophes , éblouiflenc 
les efprits fuperficiels j mais les hommes 
d’un jugement fain voyent du premier 
coup d’œil que ce n’eft qu’un Or fophif- 
tique qui s’évapore à la coupelle... Ec 
quand même on leur acCorderoit ce 
qu’ils demandent, ils ne peuvenr em- 
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pécher qu’on ne puiflè du moins mettre 
en problème , fi î’injuftice eft un moyen 
plus infaillible pour réuflir que la jufti- 
ce>& fi l’homme de bien qui confulte 
plutôt fa confcience & fa raifon que fa 
cupidité & fes caprices , a moins de pru- 
dence » de grandeur dame & de vrai 
Courage qu’un vicieux , que l’orgueil , 
l’avarice & la cruauté tiennent dans une 
yvrefle continuelle. 

On a toujours plutôt fait , & on rif- 
que moins pour foi-même de déplanter 
un arbre que de l’arracher ; & d’ouvrir 
les portes que de les enfoncer. 

A moins qu’il ne fe trouve des Sou- 
verains du caraétere de Céthégus qui 
difoit... Qu’un autre aime à trouver les 
portes ouvertes ; mon plaifir eft de les 
brifer , de tendre à mon but en nageant 
dans le fang , ou de me faire un pont 
à force de cadavres entaflcs les uns fur 
les autres , &C d’arracher la vie au refte 
des humains qui auroient pii la con- 
ferver. 

Pourquoi fi on peut parvenir à la gloi- 
re & au bien par la juftice & l’huma- 
nité , ne pas plutôt prendre cette voye 
que celle de l’injuftice & de la cruauté? 
D’autant plus qu’elles ne fçauroient ja- 
mais conduire ni au vrai honneur qui 
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confifte dans le bon témoignage de 
la confaence , ni à celui qui dépend de 
l'opinion dts hommes , puifqu’on s’err 
rend l’exécration. Car il eft démontré 
qu’en prenant les routes tortueufes de 
la faune politique , non- feulement on 
parvient plus difficilement au but, mais- 
qu’on rifque encore de fe déshonorer 
bien plus certainement , fi on échoue 
dans l’exécution d’un projet injufte , que 
d.’.ns celui qui n’eft fondé que fur le 
bon droit... Les Hiftoriens fe pîaifenc 
à tourner en ridicule les Tyrans & le^ 
Princes de mauvaife foi qui r>’ont pas 
réulli j & ils les blâment encore davan- 
tage quand ils ont reufli... On rit encore- 
aujourd’hui , & on rira encore jufqu’à 
la fin des fiecles , de la mauvaife finefie 
de Louis XI , qui pour faire accroire ait 
Duc de Bourgogne, qu’il n’avoit point 
de part à la révolte des Gantois, alla’fe 
mettre à fa difcrétion , par une vifire 
qu’il lui rendit à propos de rien , Sc 
prit fon logement dans une forterefTe 
appa tenante audit Duc , & d’où il ne 
put fortir , fa mauvaife foi ayant été 
découverte , qu’à condition qu’il vien- 
droit aider à égorger ceux - la même, 
avec lefquels il étoit en intelligence..- 
Donnez pour pendant à ce beau trait de 
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politique celui qui l'empêcha quelques 
années après de confentir au mariage de 
Ton fils avec l’hériciere de Bourgogne., 
& qui fut la naillance d’une guerre auflï 
ruineufe que longue. 

Il a fait mourir , dit un Hiftorien , 
plus de quatre mille perfonnes par di- 
vers fupplices dont il fc plaifoit à être 
le fpe&ateur. La plupart ont été exécu- 
tés fans forme de procès*, plufieurs ont 
été noyés une pierre au cou ; d’autres 
précipités en partant fur une Bafcule 
d’où ils tomboient fur des roues armées 
de pointes & de tranchants : d’autres 
font morts de faim ou ont été étouffés 
dans les cachots : Triftan foncompere, 
étant lui feul , juge , partie , témoin & 
exécuteur. Sûr quoi il faut obferver que 
ce Triftan tuoit fouvent plufieurs perr 
fonnes au lieu d’une *, car comme il croit 
extrêmement expédwif , il éroit fujet 
à fe méprendre \ mais ce n’étoit pas une 
affaire. > 

Beau trait d’hiftoire à inférer dans la 
vie d’un Phalaris , d’un Bufiris , ou de tel 
autre Antropophage. Et avec cela iiétoir, 
dit Comines , un des plus fages hommes 
& des plus fubtils qui ait regu£ en fon 
temps. 

A l’égard des Princes juftes qui n’ont 

F vj 
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pas régné heureufement ( ce qui eft rare)} 
les Hiftonens les plaignent & rejettent 
fur la dépravation de l’humanité , c’eft- 
a-dire,fur la malignité de leurs envieux 
ou fur la perverlicé de quelques mé- 
dians ferviteurs , l’impombilité où ils 
fe font rrouvés’d’effe&uer leurs bons def- - 
feins *, ou s’ils cenfurenr quelques-uns 
de ces derniers , ce n’eft pas comme 
juftes j mais comme ayant manqué de 

F rudente , ou pour avoir ignoté toute 
étendue de ce que la juftice exigeoic 
d’eux , ou tous les moyens qu’elle leur 
permertoir... Outre , comme dit Comi- 
nes , que Dieu aveugle les Princes dont 
les Peuples ne méritent pas d’être heu- 
feux. 

Mais enfin les Machiaveliftes doivent 
nécelTairement convenir que ce feroit 
du moins un paradoxe bien étrange , que 
le vice dût néceflàirement être un moyen 
plus efficace pour réuffir que la vertu } 
c’eft-à-di're , qu’un fripon dut néceflai- 
rement avoir plus de jugement , defa- 
gacité , de prévoyance & d’a&ivité qu’nn 
honnête homme , pendant que par des 
raifons morales , phyfiques & politiques, 
il eft aifé de démontrer que telui qui 
donne tout à la raifon & rien à U 
paffion qui eft une maladie de l’ame , 
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doit infiniment l’emporter fur celui gui 
fe livre tout entier à la brutalité de Ion 
penchant. La Politique dépend de la 
netteté & de la liberté du jugement i or 
l’avarice , l’orgueil & l’ambition préoc- 
cupent le jugement. 

On ne viendra jamais encore à bout 
de prouver qu’il eft plus facile de réuftir 
dans une entreprise honnête & capable 
de procurer une véritable gloire , par 
des voyes illégitimes, que par des voyes 
permifes... C’eft deshonorer une bonne 
caufe que de la gagner par de mauvais 
moyens. 

Quand il s’agira de faire le mal , il 
eft naturel que pour y parvenir , on em- 
ployé la perfidie 5 mais pourquoi s'il 
s'agit d’une entreprife honnête & jufte, 
employer des moyens qui la rendent 
équivoque , en lui donnant au moins 
les apparences du vice ï S’il y a des 
Scélérats qui font le mal fous les appa- 
rences du bien , pourquoi faudra - t’il 
qu’un homme jufte ne puifte faire le 
bien fans lui donner les apparences du 
mal ? 

Au refte la condition des Princes eft 
gênante en ce que tout le Genre -Hu- 
main ayant les yeux ouverts fur eux , 
& ces yeux voyant fouvent faux , il ne 
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leur eft guere poffible d’emporter tou* 
les fuffrages. Ce que l’on appelle le Pu- 
blic Sc la Nation n’étant qu’un afîem- 
blage de plufieurs millions de cara&eres 
différents , v qui tous lé condmfent par 
des principes particuliers Si conforme* 
aux vues de leur ambition , de leur ava- 
rice ou de leur malignité , il eft impof* 
fible à tout autre qu a Dieu de conten- 
ter tant de gens , lorfque fur-tout ils dé- 
firent la même choie... Les méeontens 
dépriment le régné du Prince , donc 
ils ont été ou négligés ou châtiés. II9 
cenfurent fecretrement fa conduite avec 
chagrin , & foupirent ardemment après 
fon fuccelTeur , fous lequel ils feront* 
peut-être le même perfonnage. Pendant 
que d’autres qui fe refTentenr de fa clé- 
mence & de fe s bienfaits i ou ceux donc* 
la fortune ne fe trouve pas dérangée par 
des fyftêmes de gouvernement fott- 
venr indifpenfables , mais qui ne pro- 
duifent que le bien général ( n’étant pas 
polfible à l’intelligence humaine de pour- 
voir aux befoins de tous les particuliers),! 
éleventfon régné audelfusd’une infinité, 
d’aurres... 

A t’il fait quelque conquête légitime 
fur fes voifins A-t’il gagné quelque 
bataille ? A-c’il difiipé la malignité det 
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entreprifes que des rivaux jaloux avoient 
formées contre lui î Leurs hiftopens ôc 
leurs g.izettiers le déchirent & le donnent 
à la poftérité comme un homme qui ne 1 
prend pour réglé de fa conduite que 
l’avarice, ôc l’ambition , ôc qui ne con- 
noît d’autre juftice que la force. A-t’il 
échoué > Ils le blâment encore , ôc veu- 
lent faire regarder fes pertes comme la 
punition de fes injuftices... Et le pire , 
c’eft quand il fe rencontre quelqu’ap- 
parence de vérité dans ce qu’ils annon- ' 
cent icar la plus petite vérité fert de fauf* 
conduit à cent calomnies atroces ; c’eft: 
une goûte d’encre qui noircit une pinte; 
d’eau... Les Hiftoriens de fa Nation le* 
juftifienc *, mais de quels poids peut ctre 
leur témoignage chez des gens prévenus 
qui ne manquent pas de publier auffi-tôr 

3 u’un fujet ne fçauroit écrire l’hiftoire 
e fon Roi, fans être gêné par la crainte 
ou féduit par les bienfaits } 

Il eft pourtant vrai ( ôc c’eft encore 
un trait particulier de la Providence ) , 
que Ie3 Hiftoriens graves s’accordent ra- 
rement à faire l’éloge d’un mauvais Prin- 
ce , comme à médire d’un bot). Tôrou 
lard la vérité perce , & le menfonge s’é- 
vanouir. Un Hiftorien inréreffe ôc préve- 
nu > a un certain caractère’ particulier 
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qu’un ledeur judicieux ne manque guè- 
re de ^mêler j il en die toujours trop 
ou pas allez. Une afredation marquée 
eftla première chofe qui le rend fufped. 
Le menfonge peut prendre l’extérieur 
de la vérité ; mais il n’attrape jamais 
bien fon ton. 

Ceux des Souverains dont le régné a 
cté éclatant fans être jufte , ont pu être 
vantés de leur temps par des flatteurs 
ou des écrivains inrérelles ; mais leurs 
lauriers éphémères font morts prefque 
audï-tot qu'eux ; au lieu que la gloire 
des Princes bien • faifans envers leurs 
peuples , & juftes envers leurs voi- 
fins , acquiert un nouveau lullre en vieil- 
li fiant. 

Il y a eu de grands Princes qui ont 
eu de grands défauts. Severe étoit un 
de ceux là. Il rendit à l’Empire Romain 
fon ancienne fplendeur ; mais il fit pé- 
rir les chefs de la République fur de Am- 
ples foupçons ; lorfqu’il n’eut plus rien 
a craindre de leur part , il s’appliqua 
tout entier à rendre fes peuples heu- 
reux ; & il eut le bonheur d’y réufiir. 
Aufli l’Hiftoire n’a-t’elle pu faire mieux 
fon éloge qu’en difant de lui , qu’il n’au- 
roit jamais dû naître , ou qu’il n’auroit 
jamais dû mourir. 
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Qu’un Prince plus ambitieux que jufte 
donne à pleines mains à de faux & mé- 
dians Politiques, ils établiront dans leurs 
écrits que le Peuple eft fait pour le Sou- 
verain , & qu’il ne doit connoître d’au- 
tre juftice que fa volonté... Qu’ils n’en 
reçoivent rien ; ils débiteront que le 
Prince n’eft que le premier Magiftrat du 
Peuple , & il ne tiendra pas à eux que 
la Royauté ne devienne amovible. 

Voyez dans les Mémoires de Sully, que 
certains Hiftoriographes n’avoient trou- 
vé aucune tache dans les Princes dont 
ils étoient mercénaires ; & prefque rien 
de bon dans Henri le Grand qui ne leur 
avoir rien donné. 

Quelques Hiftoriens n’ont-ils pas écrit 
que toute la différence qui fe trouvoit 
entre Caligula , Néron & Vefpafien , 
étoit que ceux-là avoient vexé la Répu- 
blique en foux , & que celui-ci l’avoit 
vexé en fage. Quelle forte de fagefïè 
peut-il y avoir à faire le malheur d’un 
Etat dont on doit être le protecteur & 
le pere ï Voilà ce que font les Hifto- 
riens , qui quand ils ne font pas payés, 
font d’un grand Capitaine un (impie 
Ergoulet. 

Nous en voyons un exemple frappant 
dans la perfonne de Machiavel , qui 
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pour s’attirer les largefles de Laurent de 
Médicis , lui dédia fon livre du Prince* 
rempli de maximes infernales ; quoiqu’il 
fut tellement Républicain dans l’ame» 
qu’il manqua d’être pendu pour avoir 
trempé dans une conspiration contre les 
Médicis eux-mêmes./. Ceux qui pour 
l’excufer prétendent que fon livre n’eft 
qu’une fatyre , Sc qu’il a mis dedans , 
non pas ce que les Princes^doivent fai- 
re, mais ce qu’ils font tous, & que fon but 
a été uniquement de donner à tous les 
hommes de l’horreur pour la tyrannie , 
ne méritent pas d’en être crus fur leur 
parole , d’autant qu’ils avancent fans 
preuve. 

Machiavel Epicurien ou Athée n’étoit 
pas aflez honnête - homme pour avoir 
jamais reconnu la réalité & la nécefliré 
de la juftice. Il étoit Républicain com- 
me il étoit Philofophe ; c’eft-à-dire , 
plutôt par un efprit de libertinage & de 
débauche , que par un motif conséquent. 
Avec des ducats on en ^proit fait ce 
qu’on auroit voulu , excepté un hom- 
me de bien. 

Ses flatteries exceflives & les grâces 

3 u’il demande à Laurent de Médicis , 
épofent contre fes apologiftes. Mais 
ce qu’on peut regarder comme un châ- 
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riment anticipé , c’eft que quoique l’ef- 
poir du gain lui eut bit entreprendre 
cet ouvrage abominable, il n’a pas laide 
de mourir auHï gueux de richefte que 
d’honneur ; fon Patron lui - meme ne 
faifant pas grande attention à fon indi- 
gence , quoiqu’il la lui repréfentât dans 
les termes les plus touchans. 

V ojlra Magnificenqa , d'all'apice délia 
fua Altéra. , cognofccra quanto indigna - 
mente io fopporti una grande & conti- 
nua. malignità di fortuna. 

N’étoit-ce pas bien dommage 1 Sur 
quoi il fe préfente naturellement une 
reflexion ; c’eft que la plupart de ceux 
qui fe font une étude férieufe de dé- 
crier la vertu ou , du moins de la 
rendre arbitraire , ne jouiflènt pas 
d’un fort à beaucoup près fort bril- 
lanr. Ils veulent perfuader que la pro- 
bité eft un obftade à la fortune des 
Particuliers comme à la gloire des Sou- 
verains , & ils fourniflent par la mi- 
fére de leur état une preuve du con- 
traire. Ils font comme les forciers qui 
ne peuvent faire que du mal aux au- 
tres , fans pouvoir fe faire du bien i 
eux-mêmes ni à leurs amis. Quoique les 
puiftans & les riches les prennent aflez 
volontiers pour leurs directeurs fecrets > 
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ils ne fe preflènt pas trop de remédier 
à leur indigence. Ils écoutent leurs leçons 
& fe défient de leur perfonne. Us ont 
encore allez de prudence pour démêler 
que les principes de tels Do&eurs ne 
doivent pas effectivement donner bien 
de la confiance en leur probité , ni en 
leur attachement. Une bonne preuve de 
fait qu’on peut employer contre ceux 
des pliilofophes qui prétendent que la 
vertu & la religion ne font que des 
gueux , c’eft que Machiavel , Do&eur des 
Tyrans & Athée; eft mort abandonné de 
Dieu & des Hommes. 

Pour s’acquitter de plufieurs emplois 
avec honneur , fouvent un bon naturel 
fuffir ; au lieu que pour quelques au- 
• très , toute l’application & toute la vi- 
gilance ne fuffifent pas toujours. 

L’occupation la plus pénible , 'quand 
on veut la remplir avec juftice , c’eft in- 
conteftablement d’avoir à gouverner des 
hommes ; c’eft-à-dire , le plus fouvent 
des foux pervers & des bêres ingrates. 
Il faut un double fens pour régir ceux 
qui n’en ont point. C’eft un emploi 
bien fatiguant que celui qui dans tous 
les temps demande un homme tout en- 
tier , & qui ait pour ainfi dire fes heu- 
res comptées. Le Prince a toujours à 
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travailler à la même chofe ; il n’y a 
point d’alternative. 

Pafcal die que la principale chofe qui 
foutient les nommes dans les grandes 
charges d’ailleurs fi pénibles , c’eft qu’ils 
font continuellement détournés de pen- 
fer à eux-mêmes \ & qu'un Roi à qui 
on lailTeroit le temps de fe voir , c’eft- 
à-dire , de réfléchir férieufement fur 
fa condition , feroit un homme plein 
de mifére , & peut - être plus malheu- 
reux qu’un autre. Ce qu’il y a pourtant 
de bien certain , c’eft que perlonne ne 
le plaindra d’être Roi. 

Ainfi les meilleurs emplois ne font 
pas à coup fiir les plus éclarans , mais 
les moins dépendans , ou defquels la 
dépendance eft la plus éloignée & moins 
univerfelle. Celui-là eft le plus incom- 
mode qui pendant qu’on l’exerce rend 
redevable à tout le monde... Ceci foit 
dit des Souverains & de leurs Minif- 
tres.^ . 

Ce furent ces grandes confidérations 
qui engagèrent le Pape Adrien VI à faire 
graver fur fa Tombe , que la plus grande 
affliéfcion de fa vie avoir été de s’être 
vît dans la nécefljté de commander ; 
parce qu’il croit j.ufte , & que.ceux qu’Ü 
avoit à gouverner ne 1 etoient guejre. 
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Ne pourroit - on pas mettre au rang 
des déplaifirs fâcheux qui font infépara- 
bles de la condition des Souverains , la 
nécefliré où ils font fi fouvent réduits de 
faire périr tant d’hommes î 

Je ne lui ferai du moins jamais une gloi- 
re , dit Pline en parlant de Julej-Céfar , 
d’avoir fait périr tant de millions d’hom- 
mes. Mais le plus grand des maux qui 
puifient les affliger fur le thrône , c’eft 
inconteftablement l’ambition des con- 
quêtes , non-feulement pour leurs fu- 
jets , cela va fans dire, mais pour eux- 
mêmes. 

Pendant que tout eft en feu par la 
guerre ; les loix , le commerce , l’agri- 
culture languiflent. Les meilleurs Princes 
mêmes font contraints de faire le plus 
grand des maux , qui eft de tolérer la 
licence , & de fe fervir des méchans. 
Combien de fcélérats qu’on puniroit 
pendant la paix , & dont on eft obligé 
de récompenfer l’audace dans les dcfor- 
dres de la guerre ? 

Et en voici la preuve. ... Je prends 
Dieu à témoin , difoit David , que ce 
qui m’empêche de châtier Joab & Abi- 
Lzi , comme leurs crimes le méritenr 
c’eft qu’étant à la tête de mes armées , 
ils font plus puifians que moi. 
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Voici comme le même Hiftorien , Phi- 
lippe de Comines, que nous avons cité 
plus haut , décrit la vie malheureufe 
d’un Prince polfëdé de la fuieut des 
conquêtes , remuant & entreprenant fans 
droit ni juftice. 

»> Depuis la guerre du bien public; 
.»> quelle aife eut-il ? Il eut toujours tra- 
» vail fans nul plaifir , ni de fa per- 
» fonne , ni de l'on entendement. Car 
, « la gloire lui monta au cœur , & l’é- 
» meut de conquérir tout ce qui lui 
« étoit bienjféant. Tous les Etés il bat- 
»> toit les champs au grand péril de fa 
» perfonne... Et peut-on dire qu’il n’eut 
« jamais un bon jour depuis qu’il com- 
h mença à entreprendre de devenir plus 
» grand... Quel aquêt a-t’il eu en ce 
» labeur ? Quel befoin en avoit-il ? Lui 
« qui croit fi riche , &r avoit tant de 
« belles Villes & Seigneuries en fon 
« obéiflànce , ou il eut été fi aife , s’il 
» avoit voulu w 1 

Cette réflexion fenfée vaut bien le dis- 
cours de Cineas à Pyrrhus. 

Mais Cineas & Comines raifonnoient 
en philofophes , & Pyrrhus & Charles 
raifonnoient en Princes ambitieux , & 
agilfoient en conféquçnce ; aulli en onf* 
.ils eu le fort, . : 
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Voici une autre efquilïè tracée par 
le même crayon , de la vie trifte que 
mene un Prince, qui a plus cherché à 
fe faire redouter qu’à fe faire aimer des 
tiens & de fon peuple. 

» Il avoir fufpicion de tous les hom- 
» mes , & fpéciaiemenc de jtous ceux 
» qui éroient dignes d’avoir autorité. 
» Il avoir crainte de fon fils*, parce qu’il 
« s’étoit très - mal comporté lui - meme 
» envers fon pere. Il avoir doute de fa 
» tille & de fon gendre... 

» Or regardez s’il avoit fait vivre 
» lui- même beaucoup de gens en fuf- 
» picion & crainte fous lui , s’il enétoir 
>» bien payé > & de quelles gens il pou- 
« voit avoir fureté, puifque de fon fils, 
»> fille & gendre il avoit fufpicion. . . 
» Et les maux & douleurs qu’il fouffric 
»> dans fa maladie , peuvent bien être 
» comparés à ceux qu’il avoit fait fouf- 
» frir à tant de perfonnes. Je ne dis 
« point cela pour lui feulement ; mais 
u pour tous autres Seigneurs qui déti- 
•> rent être craints •, car pour leur pé- 
>» nitence ils craignent tout homme ». 

Tant il eft vrai que l’on a vu des Soit- 
verains que leur ambition , leur avidi- 
té & leur dureté ont rendus auffi mal- 
heureux , en un fens , que le Roi des 

Mofyniens 
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Mofyniens qui palïoir fa vie , enchaîné 
dans une Tour , d’où ils ne fortoic que 
pour être enterré ou étranglé Iorfqu’il 
n’avoit pas le bonheur de mourir de 
maladie. 

•Le plus malheureux des hommes , fé- 
lon l’Auteur du Télémaque, eft un Roi 
qui croit être heureux en rendant les 
autres hommes miféiables. 

Ah 1 que Machiavel écoit un habile 
homme & un bon confeiller 1 

Caligula faifoit tous les jours courir 
le bruit qu’il avoit découvert une conf- 
piration contre fa perfonne ; quoiqu’il 
n’y en eue pas un mot : & il regardoic 
cela comme un grand & fubtil trait de 
politique; parce que par-là il s’imagi- 
noic faire évanouir celles qu’il craignoir, 
d’autant plus qu’il n’ignoroit nullement 
combien il méritoit d’être haï. Outre 
que fous ce prétexte il fe dé faifoit fans 
autre forme de juftice de tous ceux qui 
étoient aflez honnêtes - gens pour lui' 
déplaire , & qu’il efpéroit que dans le 
nombre il tueroit fon fucce fleur... 

Cette rufe lui a enfin mal réufli;& 
il ne faut pas s’en étonner. Elle eft en 
quelque façon auflï mauvaife, aufli dan-, 
gereufe , auftî fotte & aufli dépla ée> 
dans une circonftance > fur-tout où tous: 
Tome /. G 
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les Grands font en paix, que celle d’un 
mari qui pour prévenir les infidélités 
de fa lemme qu’il n’a pas lieu de foup- 
çonner , lui dit à tous propos qu'il a 
découvert fes intrigues... Une femme fe 
laft'e à la fin de foupçons auffi injuftes 
& auflî injurieux ; 6c comme elle voit 
qu’eile n’en eft pas plus eftimée mal- 
gré l’innocence de fa conduire ; le ref- 
îéntiment 5c le dépic la portent fou- 
vent à faire ce que la confiance de fon 
mari 5c fa vertu lui auroient peut-être 
pour jamais interdit. 

C’eft une mauvaife politique à un 
Prince que de faire connoitre qu’il craint; 
6c il ne peut guere s’en exempter qu’en 
fe mettant dans le cas , par l'a clémen- 
ce 6c par fa juftice, de ne rien craindre. 

La plus grande qualité des Souverains 
eft celle dont le Peuple eft juge , dit U 
Maxime. 

C’eft lorfque Alexandre commença à 
craindre les confpirations , qu’il s’en 
forma tous les jours de nouvelles ; c’eft 
lorfqu’il devint crédule 5c qu’il ajoura 
foi aux délateurs , qu’il fe montra, or- 
gueilleux , cruel 6c injufte. C’eft lorf- 

3 u’il entreprit de fe faire mectre au rang 
es Dieux , qu’il craignit qu’on ne l’a- 
(âc du nombre des hommes, 
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Il faudroit , difent quelques Politi- 
ques , qu’un Souverain eut cette perf- 
picacité que les Anciens attribuent à 
Démocrite •, c’eft -à-dire qu’il connût les 
difpofitions intérieures de ceux qui l’ap- 
prochent , comme Démocrite fçavoiç 
diftinguer du premier coup d’œil , une 
femme d’une heure; d’avec une fille» 
Un Roi pourroic alors, ajoutent - ils , 
travailler efficacement au bonheur de 
fes Peuples... Mais ils ne font pas at- 
tention que cet avantage fingulier ne 
conrribueroit guere ou fien. Peur -être 
fe trouveroit-il fouvent dans la néceffi- 
té de remonter fa Cour d hommes nou- 
veaux , qu’il trouveroic aulfi mercenai- 
res que les autres. Un pareil Don ne 
vaudroit même rien pour le repos d’un 
Particulier honnête-homme. Il l’afflige- 
roit fouvent & le forceroit bien vire 
1 de fe retirer dans une Thébaïde : & 
pour lors fa pénétration lui deviendroit 
aulfi inutile qu’a Gygés fon Anneau au 
milieu d’une Forêt. 

» Vous croyez donc que lesdcplaifirs 
»» & les plus mortelles douleurs ne fe 
« cachent pas fous la Pourpre, ou qu’u- 
>» ne Couronne eft un remede univer- 
»> fel à tous les maux , un baume qui 
*• les adoucit a un charme qui les en- 

Gij 
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» chante ! Sçachez que par un confeil 
» de la Providence divine , qui fçait 
» donner aux conditions les plus élevées 
» leur contre-poids , cette Grandeur que 
» nous admirons de loin , comme quel- 
» que chofe au - deflus de l’homme , 
» touche moins quand on y eft né , 
» ou fe confond elle - même dans fon 
» abondance : dit le Grand Boiïuet ». 

Ce n’ell pas feulement par la puiflàn- 
ce que les Souverains font les images 
de Dieu -, ils ont encore de la reffem- 
blance avec l’Etre infini , par les juge- 
mens que certains hommes préfomp- 
tueux & fufiifans forment de leur Gou-^ 
vernement , que fonvent ils n’épargnent 
pas plus que celui de Dieu... Pendant 
que les uns ne foutiennent qu’il y a 
une Providence , que parce qu’ils nagent 
dans l’opulence &c dans la volupté ; 
d’autres publient qu’il n’y en a aucu- 
ne , parce qu’ils font malheureux ; c’eft- 
à-dire , le plus fouvent parce que leur 
cupidité n’a pas tout ce qu’elle défire- 
roit. Quelques-uns révoquent en dou- 
te la juftice de Dieu parce qu’ils voyent 
quelques innocents opprimés : mais d’ou 
fçavent-ils qu’ils font innocents devant 
Dieu ? D’autres débitent qu’il ne fe 
mêle çn rien des affaires humaines , <3c 
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que ce font certaines combinaifons des 
intérêts & des pallions particulières des 
hommes , jointes aux circonftances , qui 
décident de tous les événemens. Ceux- 
ci difent qu’il n’eft pas tout-puilTanc , 
parce qu’il y a une infinité de maux 
qu’il empêcheroit ; ceux-là voudroienc 
faire croire qu’il eft changeant , partial, 
& fujer aux viciflicudes... 

Avez - vous entendu quelquefois les 
raifonnemens que font certains philoio- 
phes fur le Gouvernement de l’Univers ? 
Vous avez entendu ceux que font tous 
les jours certains importans fur le Gou- 
vernement politique de l’Etat. C’eft à 
peu près la même chofe. 

Rien n’eft pius commun que d’en- 
tendre critiquer témérairement la con- 
duite des Souverains , pour cela feul 
qu’on n’en voit pas le dénouement ; & 
rien en même-temps n’eft plus ordinai- 
re que de voir ces Raifonneurs indif- 
crets confternés de leur ignorance & de 
leur témérité , lorfqueles chofesfont en- 
fin infenfiblemenr amenées au point que 
la fagelfe du Gouvernement avoit en 
vue ; ils font prefque fâchés du bon- 
heur de l’Etat *, parce qu’ils avoient pré- 
dit le contraire , & que cela décrie 
leurs Almanachs. 

G iij 
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Il y a eu dans tous les temp 9 de ces 
fortes d’hommes qui s’ingèrent de ré- 
former le Gouvernement , pendant que 
leurs familles font en très-mauvais ordre. 
Combien de Politiques fe font moqués 
autrefois du grand Fabius qui fembloic 
ne s’être mis à la tête d’une armée que 
pour fuir devant Annibal ? Mais Anni- 
bal ne s’en eft pas moqué. 

Combien de ces Raifonneurs ont blâ- * 
mé Scipion , en le voyant s’embarquer 
pour l’Afrique , pendant que le même 
Annibal étoit aux portes de Rome Sc 
rongeoirle cœur de l’Italie 1 Mais Anni- 
bal ne l’a pas blâmé •, il a fenti dès-lors 
que fa ruine étoit inévitable... 

Au relie ce n’eft point par un efprit 
de préfomption que nous étendons nos 
remarques fur la politique des Rois... 
Nous nous fommes dit plus d’une fois, 
ce qu’Horace fe difoit à lui-même après 
avoir rapporté la décifion d’un Confeil 
tenu par les Dieux. 

Mais nous avons cru que la nature de 
cet ouvrage demandoit que nous répon- 
difîons à certains Ecrivains qui fe font 
efforcés d’établir que la probité des Rois 
ôc des Princes n’eft pas la même en fubf- 
tame que celle du refte des hommes. Se 
ne doit pas l’être. 
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Et nous au contraire nous nous fem- 
mes appliqués à démontrer , par des rai- 
fonnemens , des faits ik des autotirés , 
que la juftice des Souverains ne doit 
différer de celle de leurs fujets que par 
des accidents qui n’intéreflent en rien 
la fubftance. 

Que leur gratitude , par exemple , ne 
foit pas foumife aux mêmes régies que 
celle des particuliers ; rien n’eft plus 
vrai , fi on les regarde comme Chefs d’u- 
ne Nation , dont le bonheur doit être 

f >référé aux intérêts perfonnels j mais ce- 
a eft faux , fi on les confidére eux-mê- 
mes indépendamment. 



g i? 
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Chapitre XI. 

«* 

Des Hommes d'Etat. 

U N e Ambition bien louable & qui 
peut aller de pair avec la Modef- 
tie la plus rare , fi elle ne la furpalTè , 
feroit celle d'un fage & profond Poli- 
tique , qui avec un cœur généreux 8c 
délîntérefié , chercheroit à s’avancer dans 
le Miniftere , pour faire lervir tous ies 
talens qu’il a reçus de Dieu , à procu- 
rer la gloire de Ion Maître 8c le bien 
de fon Etat. Il y en a des exemples. 

A en juger par ce qu’en dit notre Hif- 
toire , qui fur cet article n’a été dé- 
mentie par aucune autre , le Cardinal 
d’Amboife étoit tiré fur ce modèle. Il 
n’a jamais été l’objet prochain de fon 
ambition •, 8c il ne feroit pas aifé de 
faire voir qu’il en a même été l’ob- 
jet éloigné , quoiqu’il ait afpiré à là 
Tiare. 

Ler Miniftres partagent l’éclat qui en- 
vironne la Souveraineté , mais ils en 
partagent aullï les foins , l’application 
& le travail... Ce n’eft pas une quef- 
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tion à faire que de demander s’ils doi- 
vent partager aulli avec le Prince , l’at- 
fedfcion qu'il doit à fcs fujets. 

Un Miniftre peut - il aimer fincére- 
ment fon Maître j c’eft-à-dire, non- 
feulement fa perfonne , mais encore fa 
gloire & fon honneur , fans aimer fes 
Peuples ? Ou plutôt peut-il aimer vé- 
ritablement celui-là, fans aimer ceux ci ? 
Il y a long tenfps que le même Cardi- 
nal d’Amboife entr’autres a donné la 
folurion de ce problème , fi c’en elt un. 
Cher à fon Maître & à fon Peuple , 
dit l’Hiftoire de France , parce qu'il les 
àimoit fincérement l’un & l’autre , 5c 
l’un pour l’a.utre._ 

Tous les fages Politiques fe font ac- 
cordés à dire que les Miniftres des Sou- 
verains doivent fur-tout être acceflîbles } 
& ils en ont expofé la raifon que voici. 
Ils font les dernieres reflburces des op- 
*primcs , lefquelles (î elles viennent à 
manquer , ne laiilent plus que le dé- 
• t fefpoir. . . Ils ont ajouté qu’ils doivent 
être patiens à entendre , circonfpe&s à 
refufer , adoucir 5c tempérer par toute 
leur conduite les rayons de la Majelté 
du Monarque; qui réfléchi lient en eux. 
Voilà leur vrai honneur. ... Leur faux 
.hopneut eft l’oftentation qui les poufTe 
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à chercher plutôt à fe rendre fameux 
par des coups d’éclat , que par la juftice » 
la bonté & l’amour de la paix. 

On a fait de nos jours ce beau portrait 
d’un homme en place. Homme vrai » 
même au milieu de la Cour. Incapable 
d’aucun langage que fon cœur défa vouât. 
Homme équitable , fouverainement ami 
de l’ordre, attentif jufju’au fcrupule à 
ne rien donner à la prévention ou à la 
paffion. Homme égal , Maître des grands 
mouvemensde lame ,&des peci telles de 
l’humeur; avec qui on n’avoic nia crain- 
dre les fâcheux momens , ni à, faifir des 
momens d’heureux caprice. Homme af- 
fable & qui enhardilïoit le refpeét de 
fes derniers inférieurs. K 

Les Miniftres font à peu près dans le 
cas des Souverains à l’égard de la probité 
& de la maniéré d’y procéder , c’eft-à- 
dire , que leur marche ne doit fe régler 
fur celle des Particuliers que dans- le 
perfonncl... Leur condition fe refit mble 
encore , en ce que ceux auxquels ils 
ac ordent des grâces élévent leur mi- 
niflere jufqu’aux nues; pendant que ceux - 
qui n’ont pas obtenu ce qu’ils deman- 
doient , déprifent jufqu’à leurs vertus Sc 
à leurs talents. • 1 • 

C’eft un art infini que^ de fiçaVoi* 

O 
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contenter tout le monde } mais ce n’en 
eft pas un moindre que de fçavoir 
fufer de maniéré à ne pas s’attirer U 
haine... Cela fe fait quand on écoute ; 
quand on refu le avec juftice , & qu’on 
mec ceux qui demandent , dans la né- 
ceflité d’en convenir eux-mêmes.... Un 
bon & fage Empereur Romain difoit 
qu’il fe mettoit à la place de celui qui 
lui demandoic une grâce... 

Tous ces préceptes font fans contre- 
dit les meilleurs qu’on puiffe donner*, 
auffi viennent - ils d’un Politique judi- 
cieux ; cependant il eft rare qu’en les 
obfervant même exactement , ils ayenc 
leur plein & entier effet... En voici la 
raifon. 

Il eft certain premièrement qu’un des 
grands avantages des Souverains & de 
leurs Miniftres , c’eft de pouvoir faire 
plus de bien que tout le reûe des hom- 
mes. . . . 

Que l’on imagine en conféquence un 
Miniftre dont les foins s’étendent avec 
une providence générale & particulière 
fur tous les Etats \ qu’on réumiïe en lui 
tous les talents & toutes les vertus qui 
ont brillé dans les plus grands hommes 
d’Etat féparément. 

Que cela décidera-t’il 2 Et en quoi 

G vj 
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fa réputation en fera-t’elle à certains 
égards particuliers moins équivoque ? 
La bizarrerie , l’avidité & la malignité 
du Genre-Humain fonr des travers bien 
étranges ! Comme il ne pourra pas fe 
fai re qu’une infinité dl gens avides ne 
lui demandent des chofes injultes , 
que fon équité n’aura garde d’accor- 
der , il ne pourra pas conféquemmenr, 
pendant qu’il fera béni des uns , évi- 
ter les malédictions des autres, non plus 
que leur cenfure amere qui n’ira pas 
moins qu’à lui contefter les unes après 
les autres toutes les parties qui font ua 
bon & fage Miniltre. 

Ceux à qui il accordera des chofes 
injuftes , publieront fa juftice -, ceux à 
qui il les refulera , publieront fon in- 
juftice ; & les uns & les autres ne croi- 
ront pas ce qu’ils publieront... Voilà ce 
qu’il y a à gagner avec les hommes. 

Nous nous imaginons toujours qu’on 
nous refufe une chofe jufte , quand on 
nous refufe celle que nous demandons... 
De forte qu’il lui fera tout auffi impofli- 
ble d’emporter l’approbation générale , 
qu’a fon oppofé le blâme univerfel. 
Mais il aura de plus que celui-ci l’ap- 
probation particulière des perfunnes ju- 
dicieufes , & le bon témoignage de fa 
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eonfcience ; ce qui ne fera pas peu pour 
lui faire mépriler les focs difcouis. Sans 
compter les avantages qui lui revien- 
dront du côté du temps qui a cela de 
propre \ qu’il fait connoirre la vérité , 
ôc qu’il tend à chacun la juif ice qui lui 
appartient. 

Pourquoi l’Homme qui ne s’applique 
qu’à remédier aux maux intérieurs de 
l’Etat , pat des fages réglemens bien 
maintenus , frappe-t’il moins que le Hé- 
ros ? Seroit-ce parce qu’un ouvrage fi 
utile fe fait doucement ? 

Mais prendre des Villes ôc conquérir 
des Provinces , faire périr des millions 
d’hommes par la famine , par le fer , 
par le feu ; c’eft-là ce qui frappe l’Hu- 
manité. C’eft une forte de déluge dont 
on fe fouvient long-temps ; les Peres en 
entretiennent leurs defcendans jufqu’à 
la troifieme & quatrième génération. 

Ariftote demande pourquoi la valeur 
n’étant pas la plus grande de toutes les 
vertus , mais bien plutôt la juftice j tous 
les Etats néanmoins Sc prefque tous les 
hommes d’un commun confentement , 
eftiment plus un vaillant homme & lui 
font plus d’honneur qu’à celui qui eft 
jufte& fage , quoique conftituéen digni- 
té. Il répond à ce problème , ôc dit , 
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qu’il n’y a point d’Etats ou de Rois au 
inonde qui ne faftent la guenre ou qui 
ne la foutfrent \ & comme les vaillans 
Généraux maintiennent les Rois & les 
Républiques dans leur Empire", & le$ 
vengent de leurs ennemis \ voilà pour* 
quoi ils font ordinairement plus d'hon* 
neur , non à la vertu fuprême qui eft 
la juftice *, mais à la vaillance qui leur 
paroîc plus profitable -, car s’ils ne trai- 
toient aulîi favorablement les grands Gé* 
néraux , comment , ajoute- t’il , trouve* 
roient-ils des Capitaines qui de bon cœur 
expofaftent leurs vies , pour le falut de 
leurs Majeftés 5c de leurs Etats! 

Il y a encore d’autres raifons moins 
folides que nous expoferons ailleurs. 

La réputation des grands Légiflateurs 
n’a point paffe jufqu'à nous avec le 
même fracas que celle des héros. . . . 
Cependant qui dit Légiflateur dit le plus 
riche préfent que le Ciel puifte faire 
aux fociétés. Ceux qui ont lait de fa- 
ges réglemens pour maintenir l’ordre 
dans les fociétés , font alïurécnent pré- 
férables à ceux qui n’ont cherché qu’à 
les détruire. . . 

Convenons que notre efprit peu ca- 
pable de connoître ce qui eft véritable- 
ment utile ôc louable à ca.ufe d’une 
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foule de préjugés auxquels il fe livre 
fans examen , n’attache follement de la 
grandeur qu’aux aéhons qui font du 
bruit .. Notre vue n’eft pas allez nette 
pour difcerner le grand, d’avec l’éclatanr. 

Le lucccs des plus grandes affaires dans 
le Gouvernement ne produit fouvenc 
qu’un effet très-lîmple , mais d’une uti- 
lité elTentielle que le Peuple ferit plutôt 
qu’il ne la connoît , parce qu’il n’y a 
que le bruit qui attire fon attention..» 
Toute la compolîtion économique d’une 
Montre ne tend qu’à faire tourner la 
piece la plus (impie ; mais fans laquelle 
cependant tout le relie feroit exacte- 
ment inutile. Tous les grands mouve- 
mens qui ne produifent rien d’elfen- 
tiel , peuvent être comparés aux mou- 
vemensdes horloges fans aiguille. 

Qu’un homme d’Etat par la fagelïe 
de fa politique 6c la juftefïê de fes nie* 
fûtes , vienne à bout de rompre le pro- 
jet d’une Guerre ruinenfe \ à peine s’en 
apperçoir-on... On en parie vingt-qua- 
tre heures alfez doucement, 2c c’ell tour. 
C’eft une paix qui n’a coûté ni fang , 
ni argent , 6c que le préiugé pour cette 
raifon ne fait point envi figer' comme 
une paix. . . Ôn devoir faire la guerre j 
un ne l'a point 'faire ~ y cour eft dit. .V 




Digitized by Google 



t £o Les Préjugés du Public 

Mais qu’un Général après trois ou 
quatre batailles de gagnées 6c autant de 
peidues , parvienne enfin à forcer l’en- 
nemi de confentir à la paix ; quels tor- 
rents d éloges 1 Tous les anciens Héros 
& ceux des derniers temps en perdent 
plus de la moitié de leur éclat. Quel 
bruit 1 quel mouvement 1 quels tranf- 
ports d’allégrefle 1 quelles aétions de grâ- 
ces 1 quels feux de joye 1 . . Tant il eft 
vrai que les hommes eftiment les cho- 
fes , non par ce qu’elles valent , mais par 
ce qu’elles leur coûtent 1 II feroit pour- 
tant au moins tout auifi jufte de remer- 
cier Dieu 6c de tirer des fufées pour 
une Guerre doucement , promptement 
& habilement détournée , que pour unç 
Paix long temps défilée, achetée parle 
fang & obtenue par la force l On croit 
avoir fourni une excellente raifon , quand 
on a répondu que ce n’eft point î’ufa- 
ge.La Négociation de l’homme d’Etat n’a 
caufé aucuns mouvemens ! Tout le mon- 
de eft refté à fa place 1 Le laboureur 
& le vigneron ont continué de culti- 
ver les campagnes ï Le commerce n’a 
point été interrompu pendant cinq ou 
fix années 1 Les garçons n’ont, point 
quitté leurs familles 1 Quel fi grand 
bien eft-il donc fur venu pour qu’on en 
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remercie Dieu & qu’on en fade des ré- 
jou, flances ? Procurer une Paix , c’ell 
arrêter les crimes fans nombre qu’entraîne 
l’horreur de la guerre •, Sc travailler au 
bonheur de tout le Genre-Humain. 

Difons une chofe vraie & dont tout 
le monde conviendra -, c’eft qu’un mé- 
decin qui auroit allez de pénétration 
pour connoître les maladies donc on 
feroit menacé , & allez d’habileté pour 
en préfervet les gens fans employer les 
faignées , les potions , les évacuations , 
Scc. courreroit grand rifque de mourir 
de faim \ on lui plaindroit le quart 
de ce qu’on lui donne li volontiers , 
lorfqu’au prix de la moitii du fang on 
réchappe autant par la force du tem- 
péramment , que par l’efficacité des re- 
mèdes , d’une maladie longue, ennuyeu- 
fe & ruineufe... La réputation confifte 
moins dans ce qui fe Fait , que dans la 
maniéré de le faire. 

Lorfque la prudence produit le même 
effet que la valeur , pourquoi feroit-elle 
moins héroïque ? 

La témérité dans l’homme d’„Etat , 
lorfqu’elle eft heureufe , mérite - t’elle 
ce nom ? Doit-elle faire honneur 1 Peut- 
elle paffer fur le pied de fagefle & de 
bonne politique ? Un grand Miniftre le 
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croyoit ainfi ; il difoit qu’il n’y avoit 
d’habiles gens que ceux qui réufîif- 
foienc , & de mal-adroits que ceux qui 
ne réullillbient pas. . . 

Mais fans aller plus loin , il auroit pu 
trouver en lui-même des preuves évi- 
dentes de la faufleté de fon préjugé. Il 
lui étoit arrivé quelquefois d’avoir pris 
de très-bonnes mefures , & de n’avoir 
eu qu’un fore méchant fuccès. 

Comment un Miniftre qui a éprouvé 
vingt fois la fidélité & l’habileté d’un 
homme qu’il a employé , peut-il pré- 
voir qu’à la vingt & unième il fe laif- 
fera corrompre ou fera une bévue ? 

Prenons toutes les bonnes mefures 
que notre induftrie pourra nous fournir, 
& foyons bien allurés d’une chofe, c’eft 
qu’il y a une Intelligence fupérieure qui 
nous marque comme aux Bots de la mer 
certaines limites que nous ne paierons 
point : mais il faut toujours agir com- 
me fi nous étions bien alfiirés qu’en agif- 
fant , nous les paflerons. 

Il y a bien plus d’apparence que ce fa- 
meux Miniftre , dont nous parlons , n’af- 
feéfcoir de vouloir établir ce paradoxe , 
que pour avertir ceux qu’il employoit 
aux négociations , de redoubler de pru- 
dence , & d’être continuellement fu-r 



Sur l'Honneur 6 c. 163 

leurs gardes ; mais il n’en croyoit rien. 

Auroic - il fait grand cas d’un hom- 
me qui dans une affaire de la derniè- 
re importance , après avoir fait mo- 
ralement tout ce qu’il falloir pour la - 
ruiner , auroit cependant réufli comme 
malgré lui par un hafard fingulier 1 Si 
c’eft le bonheur qui fait l’habile hom- 
me , ies plus grands ignorans peuvent 
être de grandsJdiniftres. Seroit - il rai- 
fonnable de confier au hafard ledeftin 
de l’Etat ? rien n’eft plus embarraflant 
que de porter un jugement certain fur 
la caufe des évenemens heureux ou mal- 
heureux 1 

Si le bonheur eft le fruit de la pru- 
dence *, il n’y a pas , à proprement par- 
ler , de gens heureux. 11 n’y a point 
de Généraux qui ne s’offenfaflènt fi on 
attribuoit moins à leur habileté qu’à 
leur bonheur , le gain d’une bataille qu’ils 
viendroient de gagner. Mais il eft pour- 
tant vrai que les évenemens ne font 
point en notre pouvoir. Ce que nous 
entendons par le bonheur ou le mal- 
heur , n’eft pas quelque chofe qui foie 
en nous , mais hors de nous , & dépen- 
dant d’une caufe externe & fupérieure. 
Le peu de génie , la mauvaife conduite 
d’une infinité de ceux qui ont réufli , 


Digitized by Google 



1 6 4- Le sP réjugés du Publie 

font des preuves de fait aufquelles il n’y 
a pas de répliqués. . . Autant vaudroit- 
il établir qu’il n’y a que le mérite , 
l’honneur , la probité & le jugement 
qui falTent parvenir à une grande fortune*, 
autant vaudroit il établir qu’il n’y a que 
le régime feul qui donne une bonne 
fanté Si qui faite vivre long - temps , 
ou qu’il n’y a que la prudence qui 
faire éviter les morts fubites , la chute 
d’un plancher , ou d’une cheminée en 
palïant dans la rue. Mais il eft pourtanc 
vrai qu’il y en a que leur induftrie fait 
parvenir à la faveur , aux dignités & aux 
grandes richelfes ! Le mérite d’ailleurs , 
la prudence & l’habileté ne font point des 
chimères.... Difons que dans les affaires, 
la caufe des bons Si des mauvais fuccès eft 
fiobfcure & fi embarraflee qu’il n’eft pas 
polfible de la démêler , parce que les ef- 
fets ont plufieurs caufes , Si que nous 
ignorons prefque toujours la véritable. 

L’induftrie humaine peur quelque 
chofe-, mais tant s’en faut qu’elle fuffife 
à tour. 

Quoi qu’en dife Sallufte ; il vouloir 
flatter Cefar , Sc lui faire croire qu’il 
ne devoir rien à la fortune. 

Mais Cefar ne le croyoit pas plus que 
Sallufte. 
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Richelieu -étoit dans la Politique ce 
qu’Archimede écoit dans la Mécanique. 
Tice-Live a dit de ce dernier , que ce 
qui auroit coûté bien du temps 8c des 
peines infinies aux autres hommes , il 
\ le lai foi t en une minute. 

Ce même Miniftre dont nous parlons 
feroit propre à faire croire que i’induf- 
trie humaine peut tout , 8c qu’elle eft 
l’ouvnere de fon bonheur , fi fon indus- 
trie à lui-même n’avoitpas échoué dans 
quelques projets bien concertés. Et il 
réfulteroic de - là que le bonheur ne 
feroit que pour les ignorans & les mal- 
adroits... Il reflembloic un peu aux Ro- 
nlains qui eftimoient beaucoup plus les 
Généraux qui achevoient unç guerre, que 
ceux qui ne gagnoienc que des batailles; 
8c il n’éroir pas de mauvais goût. Il 
avoit auffi beaucoup de l’aéfcivité de Ce- 
far qui comptoit n’avoir rien fait , tant 
qu’il lui reftoit quelque chofe à faire. 

Il faut pourtant auflï convenir qu’il 
y a d’habiles gens auxquels il femble que 
le malheur foit attaché... L’Amiral de 
Coligny étoit , dit-on , un grand Maî- 
tre dans la Ta&ique. Il ordonnoit fine- 
ment , dit un Hiftorien , une partie d’é- 
checs; il en fçavoit bien la marche ; il 
jouoit bien , mais il ne gagnoit jamais. 
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Il y a eu dans tel fiécle , tel homme 
que perfonne ne connoiftoit , & qui à 
la place de tel premier Miniftre auroit 
fait peut-être de plus grandes choies 
qu’il n’en a faites. Il faut encore con- 
venir qu’il y a des circonftances ingra- 
tes pour les plus Grands génies. Il y a 
tel premier Miniftre qui n’a rien fait 
dans un fiecle, , & qui auroit fait des pro- 
diges dans un autre. A l’habileté il faut 
les circonftances , & aux circonftances il 
faut le bonheur. 

On trouve , dit un Auteur Efpagnol , 
une maniéré d’hommes , taciturnes, tar- 
difs à parler & à répondre , n’ayant au- 
cun ornement de parole -, lefquels ont 
en eux une puiftànce naturelle par le 
moyen de laquelle ils connoilTent le 
temps , le lieu & la maniéré de mener 
les affaires , fans le donner à enten- 
dre à perfonne. Le vulgaire appelle ces 
gens-là heureux & fortunés mais il fe 
trompe. . . 

Il fe trouve d’autres hommes de gran- 
de éloquence qui difent beaucoup , ma- 
nient beaucoup , & parlent de gouver- 
ner tout le monde -, & ceux-là , au dire 
du Peuple , font fort habiles. Mais il fe 
trompe encore •, car quand ils viennent 
à l’œuvre , tout leur fond entre les mains. 
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Us fe plaignent de la fortune ; mais elle 
pourroit leur répondre , vous êtes des 
toux. Vous ufez de mauvais moyens , ÜC 
yous demandez de bons fuccès 1 

La fagacité la plus pénétrante & la 
plus aétive peut-elle quelquefois pré- 
voir les troubles qui furviennent tout- 
à-coup & à propos de rien , dans un Etat? 
Ec peut-on s’y attendre , lorfqu’on voit 
dans l’Hiftoire qu’une bague vendue à 
l’encan manqua de perdre la République 
Romaine , & excita une guerre qui coû- 
ta la vie à plus de trois cens mille 
hommes ? 

Cette aventure fi ridicule dans fon 
origine, & fîfuneftepar fes fuites pour- 
roit aller de pair avec la Sechia-Rapita 
duTafioni qui mit toute l’Italie en teu. 

Les Conïuls pouvoient - ils prévoir 
qu’un gladiateur échappé de la chaîne 
de Crallus , fufciteroitaux Romains une 
guerre de rrois ans ? Ont-ils pu prévoir 
celle des efclaves î Ont-ils pu prévoir 
la confpiration de Catilina qui n’a été 
découverte que par un purhafard? Et n’a- 
vons-nous pas vû dans ces derniers temps 
qu’une femme manqua de perdre la Caf- 
tille , parce qu’ayant rêvé que fon mari 
étoit Grand-Maître de l’Ordre de Saine 
Jacques , elle njit tout en çombuftioq 



1 68 Les Préjugés du Public 

pour effectuer fon rêve qu’elle regar- 
doit comme un préfage ou plutôt com- 
me une prédiction infaillible? 

A propos depcéfages & de prédictions; 
on a vu un temps où les Rois dépen- 
doient fervilemenr de leurs Mimftres , 
& ceux-ci des vifions ou des fourberies 
d’un Aftrologue; d’où il réfultoit par la 
plus naturelle des conléquences , que 
le bonheur ou le malheur des Peuples 
dépendoit d’un faifeur d’Almanachs. 

Que peut-on attendre de la politique 
de l’homme d’Etat lorfqu’il donne dans 
une fuperftition aufli ridicule , puifqu’il 
ne pourroit même , fans rifque ou i^ns 
imprudence , donner dans une dévotion 
déplacée ou mal entendue 1 

Il faut mettre cette fottife avec les 
poulets facrés des Romains qui leur ont 
fait manquer des viétoires lorfqu’ils les 
nourrillbientbien ;&fait perdre une ba- 
taille lorfqu’ils les ont jettés à l’eau. 

Il n’eft pas concevable que des hom- 
mes intelligents fe cruffent mieux con- 
duits par des poulets, quepar leurpruden- 
ce Sc leur courage dans des affaires où 
ils ne pouvoient réuflir que par l’un ou 
l’autre , ou par tous les deux. L’homme 
qui attend tout des aftres ne fait rien. 
C’eft un moulin qui attend le vent pour 

tourner j 
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tourner ; il manque de bonnes occafions 
que fes ennemis ne manquent pas. Il 
faut laifTer aux planètes à gouverner le 
calendrier & non pas les affaires d’un ' 
Royaume. 

Annibal ne put un jour s’empêcher 
de rire au nez de Prufias Roi de Bi- J , 

thynie , en le voyant confulter les en- 
' trailles d’un veau , plutôt que fes Mi- 
nières. ' - ; 

. Tibere regloit toute» fes actions par 
l’Aftrologie judiciaire \ auffi fon régné 
efk-il une preuve peu équivoque de l’ex- 
cellence de cette méthode. 

Hommes. d’Etat 1 Fiez-vous aux As- 
trologues 1 Fiez-vous-y hommes de guer- 
re ! Ce Pronoftiqueur qui par les con- - 
jon&ions des planètes avoit prédit tant 
de belles chqfes à Pompée , ne fut - il 
pas obligé de s’enfuir avec lui pour ne 
pas tomber entre les mains de ce me- , 
me Cefar dont il avoit tenu la perte 
affûtée ? * 

Pompée auroit dû le faire pendre à 
la pointe d’une Echauguette ; car sûre- 
ment il lui avoit fait faire bien des fo- • 
tifes , l’avoit empêché de faire de 

bonnes chofes. - . •> 

Cela, n’eft pas OTicevable dans ce 
grand Général , puifqu’au rapport de 

Tome I. „ H 

* \ 
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Cicéron , les Augures eux-mêmes , qui 
étoienr pourtant de fort honnêtes gens 
& des meilleures familles de Rome , 
fe moquoient de Ja marchandife qu’ils 
débitoienc au peuple ; à peu près com- 
me aujourd’hui les Huguenots de Ge- 
neve , qui font des chapelets pour les Pè- 
lerins de S. Claude. 

Le Devin d’Alexandre çoncertoit avec 
lui ce qu’il devqit prédire > cela valoic- 
il mieux î 

Un Pape , un Empereur , deux Rois 
fe liguent pour détruire une Ville bâtie 
fur les flots de la mer comme un nid 
d’Alçyon.Tout étoit çontr’ell'e ;& le Ciel 
même trempoit évidemment dans certe 
confpiration. , , . Prédictions ,* vaticina- 
tions j apparences de lignes , étranges 
éclipfes , cometes , fulminations , trem- 
blemens de terre , monftres , prodiges , 
& préfages divers annonçoient fa ruine... 
Les Altrologues partent de ce point ; 
la circonftance leur paroît favorable ; 
Sç bien alfurés de rencontrer jufte an 
moins cette fois , ils vont corner dans 
toute l’Europe , que félon les réglés in- 
faillibles de leur art , l’année climatéri- 
que de cette Vil^^rgueilleufe étoit ar- 
rivée , & qu’on devoit la regarder çorn-r 
vus noyée. 
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Quelqu’un qui auroit iû certainement 
dans l’avenir , 8c qui tout au contraire 
auroit prédit que cette Ville non-feule- 
ment en feroit quitte pour la peur 8c 
pour quelques pertes qu’elle répareront 
bien- tôt ; mais encore que les confédé- 
rés après une équipée aulïi vaine que 
ruineufe , tourneroient leurs armes les 
uns contre les autres ; un tel homme au- 
roit pourtant dit plus vrai que tous le* 
Aftrologues # les Illuminés & ies Devins : 
mais il eut éfé mis en pièces , & la confé- 
dération n’en auroit pas été moins fou 
train... . . , > 

Une obfervation à faire ici en pafïànt , 
c’eft que dans tous les temps les peu- 
ples font aufïï fanfarons dans les com- 
mencemens d’une entreprife , qu’ils font 
conftetnés quand elle vient à échouer , 
ou à ne pas avoir tout le fuccès qu’ils s’en 
étoient promis ; ils ne veulent plus rien 
faire. Ainfî il faut prendre garde de leur 
promettre trop. 

Il y a eu des hommes dans les affai- 
res , tellement cocffés de l’aûrologie & 
de la divination qu’il n’auroit pas tenu 
à eux que le Prince n’eut érigé un Con- 
feil privé compofé de trois aftrologues 
poiff le diriger infailliblement dans rou- 
tes fes enrreprifes. Ils fuppofoient ap- 

H ij 
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paremmenr que les Princes voifins vou- 
droient bien ignorer combien ü leur im- 
porteroir aufli de ne rien entreprendre 
que fous un favorable afped des étoiles. 

«Le philofophe Defcartes dit qu’il eft 
arrivé plus d’une fois que des tireurs 
d’horofeopes ayant prédit à certaines gens 
qu’ils mourraient telle année &c tel 
jour , cês efprits foibles frnpés de cette 
crainte, font morts cfFedivemenr. N’eft- 
ce pas là une belle fcience qui fert à 
faire mourir des perfonnes qui peut-être 
fans cette prédidion n’auroient pas mê- 
me été malades? 

’ Ainfi cet expédient en devenant tri- 
vial , auroit celle d’être un avantage , 
& il auroit fallu bientôt revenir à la 
vieille routine & la meilleure , qui eft 
d’engager le Ciel par notre ndivité , 
par la pureré de nos mœurs , & par la 
juftice de nos motifs , à féconder nosen- 
Treprifes & à les couronner d’un heu- 
reux fuccès. 

Il y a de grands Politiques qui ne le 
font guere ! Voilà ce qu’on a dit d’un 
de cette efpece. Il fçavoit mieux 
qu’homme du monde gagner les gens 
découvrir les fecrets de fes ennemis , 
les embarraffer de défiances; divilerles 
plus unis , & les armer les uns contrç 
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les autres... Les affaires les plus.épipeu- 
Tes n’étoienc qu’un jeu pour lui... Mais 
dans la joye il ne pouvoir rien retenir; 
tout lui échappoit -, il étoir encore plus 
propre à faire des fautes qu’à les réparer ; 
& quand il le faifoit , c’étoic toujours 
par des voyes plus fouvent mauvaifes. 
que bonpes. 

De quelle utilité peut être la politi- 
que avec un aufli grand défaut ! 

Il ne reffembloit guere à Philippe II , 
Roi d’Efpagne qui apprit de fang - froid 
la défaite entière de fa flotte. îurnom- 
mée l’invincible , fans en parler jamais 
depuis , ni fouffrir qu’on lui en parlât. 

C’eft là ce qui s’appelle maîtriier fon 
extérieur & fa langue ! 

Augufte fe frapa la tête contre les 
murs , quand il apprit la défaite de fes 
légions en Allemagne. 

Quel contrafte 1 

Selon les réglés de la politique , ce- 
lui qui les poffede bien , ne doit ja- 
mais , dit-on , donner aux autres que 
des raifons fpécieufes de fa conduite , 
& garder pour lui les véritables. 

Les Sénateurs de Venife, à ce qu’on 
dit , font dans cette coutume , de n’a,- 
voir jamais des amours d’attache, mais 
feulement de peu de femaines ou de peu 
• , ' H iij 
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de moi* * . ; Il feroit fâcheux que ce ne 
fut là qu’un conte *, car , tout le mal à 
part , ce feroit an bon exemple à fuivre 
pour ceux qui font en place. U leur a été 
plus fouvent nuiftble qu’utile de fe pi- 
quer de confiance , de délicatelle & de « 
belle paffion. 

N’allez point vous gâter , .pour des 
niaifèries j l’efpric de galanterie ne con- 
vient point au polie où vous êtes. Croyez 
que je jugerai de vous félon qu’en penfe- 
xa le Public. . . Je fuis une maîtrelle glo- 
rieufe ... Je vous pardonnerai plutôt les 
fautes qui me regarderont , que celles 
qui pourront altérer l’eftime que je fcu- 
haite que tout le monde ait pour vous. 

Trop heureux l’homme d’Etat à qui il 
tombe une maîtrelle de ce caraétere l ~ 

Il a un grand mal de moins, & an 
grand avantage de plus. La Seigneurie 
de foi - même eft celle qui eft la plus né- 
celTaire à ceux qui occupent les grands 
polies. 

Il faudroit que l’homme d’Etat fût 
comme le fage des Stoïciens, ou qu’il eût 
le fecret d’un fameux Miniflre qui fça- 
voit faire fervir fon orgueil , fa vanité , 
fa dureté , fa cupidité , fes vengeances 
fecrettes , fes haines particulières & fes 
intérêts privés , à la profpérité de l’Etat , 
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lüquel il s’étoit , comme Céfar , incor- 
poré, de maniéré qu’il ne fe trouvoit 
plus de jointure pour en faire la répara- 
tion. Cela eft admirable , mais non pas 
imitable *, car outre que.ces combinaifons 
heureufes qu’une telle conduite deman- 
de, fe retrouvent rarement -, c’eft que la 
probité a d’autres moyens aufli surs , 6c 
plus'honnetes pour procurer le bien pu- 
.blic. /• 

^ Un Ecrivain célébré a fait ce tableau de 
la Cour de François Premier.^ 

L’ambition ik la galanterie étoient -, 
dit -il, l’aille de cette Cour , & occu- 
poient également les hommes & les fem- 
mes. Il y àvoit tant d’intérêts & tant de ca- 
bales différentes, & les Dames y avoienc 
tant de part , que l’amour étoit toujours 
mêlé aux affaires , & les affaires à l’a- 
mour. Perfonne n’y étoit tranquille ni 
indifférent ; on ne fongeoitqu’à s’elever , 
qu’à plaire ou à nuire ; on ne connoiffoit 
ni l’ennui , ni l’oifiveté ; & tout le mon- 
de ^toit occupé de plailirs ou d intri- 
gues. - . 

Tel Général feroit le premier Gene- 
ral de fon liécle , s’il faifoit la guerre 
du ton dont il en parle. Les expediens 
qu’il trouve font infaillibles fur le tapis, 

H iv 
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mais ne le font que là : femblables à 
ces machines d’une utilité démontrée , 

' mais qui ne réufliflTent qu’en petit 5: 
qui ne font faites que pour le cabinet 
& la montre. . . C’eft ainfi que Beflits 
chez Quinte-Curce étoit toujours vain- 
«• queur d’Alexandre , dans fès entretiens 
avec fes amis , & fur-tout à table. 

Il faut qu’un homme d’Etat fois'bien 
.parfait , pour que les Etrangers , dont il 
eft la terreur > ne puiflent lui reprocher 
autre chofe que de boire beaucoup de 
vin , ce qui ne veut pas dire qu’il s’en- 
y vroit ; car ils l’auroienr dit fans équivo- 
que . . . C’eft du Cardinal d’Amboifé 
dont il eft queftion. 

Un homme qui ne boit beaucoup 
de vin, que parce qu’il le porte bien , 
& que Ion tempéramment en demande 
beaucoup , ne manque pas plus à fa ré- 
putation que-celui qui mange-beaucoup , 
parce qu’il lui faut beaucoup de noùrri- 
• rure... Ce ne font pas même là des vi- 
ces de complexiono parce que jamais les 
Loix de la tempérance' n’ont fpécifié 
combien un homme doit boire & man- 
r : ger *, mais feulement ce qu’il peur. 

C’eft l’excès nuifible à la raifon ou à 
la fanté qui conftitue l’intempérance & la 
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gourmandife ; comme c’eft la recherche 
trop affrétée qui confticue le luxe 6c la 
mollefle. 

Sallufte dit en quelqu’endroit que rien 
n’eft plus périlleux que de donner des 
confeils aux Princes ;on rifque beaucoup 
moins de n’être que l’exécuteur de leurs 
ordres. Us onc tant de gens à confulrer 
qu’il eft prefque toujours plus sûr de 
laiiler parler 'les plus preftés : outre que 
l’avenir eft inconnu aux meilleurs ef- 
prits , 6c que quelquefois un mauvais 
confeil eft fuivi d’un bon fuccès. . . Il 
eft aufli arrivé aflez fou vent qu’un Prin- 
ce s’eft repenti d’avoir fuivi un bon con- 
feil v parce qu’il arrive des incidents qui 
lui perfuadent que s’il eut battu une au- 
tre route , il auroit frapé de plus grands 
coups. Ce caraéfcere n’eft pas plus celui 
des Rois que de tout le Genre-Humain. 
Car tous tant que nous fommes , nous 
n’avons pas plutôt réutli par une voye tr > 
qu’elle nous devient fufpeéte ; 6c qu’il 
nous tombe naturellement dans l’efprit r 
que fi nous en avions pris une autre , 
nous' aurions fait bien davantage... Ce 
n’eft jamais la bonté du Confeil qui fait 
échouer l’entreprife } c’eft la mauvaife 
exécution ; ceux qu’pn y emplove fonc 

Hv 
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des fautes dont on ne les auroir jamais 
crus capables. 

Un bon confeil eft exa&ement inuti- 
le dès - lors qu’on manque de gens pro- 
pres à l'exécuter. Il faut commencer 
avant toutes chofes à s’en pourvoir. , » 
Il eft vrai auffi que les intérêts particu- 
liers , comme les partions différentes des 
hommes font fouvent caufe que les plus 
beaux fyftêmes de politique ne peuvent 
guere aller plus loin que l’admiration , 
fans pouvoir que rarement parvenir à 
l’unHté. 

Philippe II qui faifoic fon unique étu- 
de de l’art de regner avec hauteur, ne 
vouloir îpas qu’on Miniftre prit avec lui 
le ton de conféiller , mais qu’il confer- 
vât toute la fimplieité d’un expofant. Cet 
homme - là a bien fait d’être Roi , étant 
auffi difficile & d’auffi près regardant, » 

On rapporte du Cardinal Efpinofa , 
qu’il mourut de frayeur , parce que fai- 
lant un peu trop le décifif dans une cer- 
taine circonftance avec ce Prince , il lui 
répondit féchement. Cardenal yo foy et 
Piéfident: & d’un autre Miniftre 'qu’il 
tomba malade & en mourut , parce que 
ne difant pas à ce Prince les chofes com- 
me elles étoient , il lui répondit d’un ton 
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menaçant , quoi l vousofez me mentir ! 

Voici une bonne maxime de Machia- 
vel au Chapitre vingt-troifieme de ion 
Prince * . . 

Ceux-là fe trompent fort , dit-il , qui 
croyent que de prendre confeil , c’eft nf» 

?[uer de ne pas être eftimé prudent par 
oi-même , mais feulement par les lumiè- 
res d’autrui ; étant une tegle générale que 
celui qui n’eftpas prudent par lui-même, 
puilTe jamais être bien conseillé . . . C’eft 
de la prudence de celui qui confulte que 
naident les bons confeils , & non pas des 
bons confeils que naît fa prudence. 

Mais il n’en fera pas moins vrai que 
celui qui confeille doit éviter fur toutes 
chofes d’affeder de faire voir à fon Maître 
qu'il a plus d’efprit que lui. Cela a réuffi à 
quelques-uns qui par-là fe font fendus 
nécedàires : mais quelques - uns ne font 
pas tous. 

Tibere vouloir fçpvoir l’avis de tous 
les Sénateurs > mais il ne difoit jamais le 
lien. Ce n’eft pas en cela qu’il failoit mal’, 
c’eft en ce qu’il haïlloit celui dont le 
fentiment fe trouvoit diredement op- 
pofié au lien* Il étôit encore plus difficile 

3 ue Philippe II ; car il éroit dangereux 
e lui donner des confeils , & de ne lui 
en pas donner. Quelle fi tuai ion pour des 

H vj 
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Sénateurs Romains , accoutumés à parler 
' ii haut 1 ./ ... 

Les Miniftres de l’Empereur Domi- 
tien ne craignoient rien tanr que d’avoir 
des entretiens particuliers avee lui , par- 
ce qu’il arrivoic fouvent qu’en ne par- 
' lant que de la pluye &c du beau temps, 
ils clevenoient criminels de Leze-Majef- 
té & ne tardoient guere à périr. 

C’eft Juvenal & Suetone qui ledifenr, 
& ils repréfentent les favoris de ce Prin- 
ce , Toujours pâles & tremblans. Quel 
efclavage plus miférable. qu’une telle 
faveur l 

» J’ai vû beaucoup de tromperies en 
« ce monde , dit Comines , mais plus 
« fouvent j’ai vû mal confeillet les Priais 
»j ces & Seigneurs , qui peu veulent oujr 
parler les gens , que non pas ceux qui 
o> volontiers écoutent. » 

Mais, ajoute t’il, entre tous ceux que 
« j’ai jamais connusse plus habile pour fe 
3> tirer d’un mauvais pas > étoit notre 
s> Louis XI , le plus doux en paroles , & 
qui plus travailloit à gagner un homme 
« qui le pouvoir fervir , ou qui lui pou- 
jj voit nuire i & quant à ceux qu’il avoic 
« chartes & déboutés en temps de profpé- 
jj rité , il les rachetoit bien cher quand il 
» en avoir befoin. » 
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- » Le Duc de Bourgogne , continue- 

« t-il, faifoit tout le contraire ; il mépri- 
« foit tout autre confeil que le lien pro-, 

« pre j & pour ce qu’il étoit terrible à 
,« Ton monde , aucun n’ofoit s’avancer de 
» lui donner nul confort ou confeil , mais 
» le laifloient faire à fon plaifir $ crai- 
» gnanr que fi aucune chofe lui eufTènt te- i 
» montrée , il ne leur en fût mal advenu. » 

Voilà encore une fituation bien incom- 
mode pour des Miniftres 1 . • 

C’eft une politique bien ancienne par- 
mi ceux qui occupent les places éminen- 
tes de faire le bien par eux-mêmes , & le * 
mal par leurs Miniftres ; parce qu’ils font 
bien-aifes, dit-on, d’avoir comme en ré- 
serve des gens qu’ils puiftent oppofer en 
temps & lieu aux mauvais bruits & à la 
haine générale. Pline les appelle les vi&i- 
mes expiatoires du mécontentement Pu- 
blic. 

C’étoit la politique favorite de Dio- 
clétien. .. f ' ' ' • 

LouisXI, dit un Hiftorien, n’employoit 
le Comte de Beaujeu fon gendre , qu’à 
des affaires odieufes , parce qu’il ne fai- 
moi t pas , & qu’il ne fe foucioit guere 
qu’on l’aimât. Il aurait bien pu lui répon- 
dre ce qu’un Miniftre en pareille cirçonf- ' - ’ 
rançe , répondit un jour à fon Maître, - > 


c / ' 


Digitized by Google 



î S i Les Préjugés du Public 

Vous vous fervez de moi comme Dieu fe 
fert du Diable 1 Vous me biffez faire le 
mal aux hommes, & vous leur faites le 
bien en perfonne ... 

Si l’utile peut s’y rencontrer , on ne le 
difpute pas ; mais cette forte davantage 
qui influe fur la réputation , fe trouvera 
rarement dans des commiffions odieufes. 
Eft-on libre, répondra quelqu’un ,*de les 
refufer ! Non , mais on eft fort libre de 
ne pas les rechercher. 

On fut’ charmé à la Cour d’Alexandre 
que ceux qui l’a voient pouffé à faire mou- 
rir Parmenion , & qui lui avoient de- 
mandé la commiflion de le tuer , fe fuf- 
fent eux - mêmes rendus dignes de mort 
par leurs crimes. 

Henri III ne vit jamais de bon œil ceux 

3 ui lui avoient demandé la commiflion 
e le défaire du Duc de Guife. 

Tibere fijr bien moins détefté du vi- 
vant de Sejan , parce que le peuple attri- 
buoit aux mauvais confeils de ce Minif- 
tre tous les maux qu’il fouffroit. Il fe per- 
fuadoit qu’il devoir être refpon fable des 
fautes de fon Maître, parce qu’il s’imagi- 
hoit qu’il ne lui montrait la vérité qu’au- 
tant qu’elle avoit de rapport à fes intérêts 
particuliers. Le jour delà difgrace qui fut 
auffi celui de fon fupplice , toute la Ville 
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de Rome fe livra à la joie , & en fie un 
jour de fêtes on ouvrit tous les Temples, 
tic on immola des viékimes en aâion de 
grâces. Si Tibere avoit voulu dater de ce 
jour , il fe feroit fait adorer comme Au- 
gufte. Mais il ne tarda pas à convaincre 
tout le monde que les niaux publics ne 
viennent pas toujours des mauvais con- 
feils. Louis XI. en fournit encore une 
preuve dans notre HLiftoire ; fa petite 
Haquenée le portoit lui |& tout fon Con- 
seil. 

Ce n’eft pas feulement pour lesperfon- 
nes du Miniftere que le peuple eft quel- 
quefois auili mal prévenu ; c’éft générale- 
ment pour tous ceux qu’il regarde , fans 
autre examen, comme les feuls auteurs de 
fon mal-aife. 

On a vu un temps où trois ou quatre 
Traitans promenés dans les rues , au cul 
d’une charrette & enfuite piloriés , ctoienc 
pour lui d’un afpeét plus riant , que celui 
d’un Edit qui auroit réduit les impôts à la 
moitié. On étend même par de -là le 
rombeau, cette politique des Princes qui 
confifte à détourner la naine publique fur 
d’autres objets , tic on veut même qu’elle 
s’étende juique fur leurs fnccefièurs . . . 
On reproche à Augufte de n’avoir inftitué 
Tibere fon héritier , qu’afin > difoient les 
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difcoureurs de ce temps-là , que les vicej 
odieux d’un Prince dont il connoifToit la 
dépravation , donnaient plus de luftre 
à Ion régné, & le fiffènt regretter plus 
long-temps & plus finceremenr. 

' C’ell prêter à cet Empereur , ^qui ne 
manquoit pas de fagelfe, des vues bien 
éloignées ! C’eft en faire un grand fou , 
ou un bien méchant efprit ... Si croyant 
l ame immortelle , il fe perfuadoit qu’a- 
près la deftruétion du corps , elle pou- 
voir encore s’mrérefler aux affaires de 
ce monde, il étoit auflî mauvais poli- 
tique que mauvais philofophe car n’y 
avoit-il pas'bien plus de véritable gloire 
pour lui à faire durer après fa mort les 
bénédictions qu’on lui donnoit de fon 
vivant ? Les applaudiffemens & les accla- 
mations des Romains aux grandes & ex- 
cellentes qualités de Trajan , ne rejail- 
liiîdient - elles pas directement fur la fa- 
geffe (5c la bienfaifance de Nerva qui l’a- 
voir adopté & déclaré fon fuccefleur a 
l’Empire ? 

Si au contraire Augufte croyoit que 
l’ame pértr avec le corps , l’intention 
qu’on lui prête dans fon Teftament, étoit 
un fymptôme' infaillible de folie ou de 
démence , comme Hérode en donna un 
de rage & de fureur, lorfqa’il comman.- 
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da en mourant qu’on égorgeât quelqu’un 
de chaque famille , afin du moins qu’on 
pleurât à fon enterrement . . . Mais quelle 
prodigieufe différence de caraétere entre 
Augufte & Hérode ! Autant vaudroit - il 
dire qu’Alexandre avoit deftèin que fes 
'amis s’égorgeafTent après fa mort , lorf- 
qu’il leur dit un moment avant que d’ex, 
pirer , qu’il laifToit fon Empire. â celui 
qui en feroit le plus digne : c’étoit bien 
en quelque maniéré la fameufe pomme 
de aifcorde qui portait écrit A La plus 
belle. Mais il eft bien plus vrai-fembla- 
bie qu’/ftxandre n’avoit d’autre deflein > 
finon que le plus jufte & le plus vaillant 
de fes amis lui fuccédât. Il n’a été que 
trop ordinaire aux Politiques de tous les 
temps de prêter leurs vues aux Princes , 
& leurs malignités aux Miniftres. 

On rencontreroit plus jufte , fi , fans 
aller cherchet tant de raffinemens , on 
difoit que l’adoption de Tibere & fon 
élévation â l’Empire , ont été les fuites 
naturelles de la tendreffe d’Augufte pour 
fa femme, à laquelle il n’avoit pû jamais 
rien refufer * 1k en même-temps une 
preuve du tefpeéfc & de l’amour des Ro- 
mains pour fa mémoire : outre que Tibe- 
re , femblable en cela â une infinité 
d’autres Princes , n’a paru indigne de 
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fegner qu’aprèsêtre morue furie Thrône. 

A l’cgaid de la politique des Minifties, 
hous obferverous encore que les Princes 
qui approuveraient le plus celle de Ma- 
chiavel , qui leur apprend à ne le recher- 
cher qu’eux-mêmes exclufivementine l’ap- 
prouveroient point du tour dans leursMi- 
.hiftres * ni ceux-ci dans leurs Secrétaires ) 
& par une gradation de conféquences, cette 
avei fion defeend du premier état jufqu’au 
dernier , & remonte du dernier jufqu’au 
premier ; c’eft ce qui prouve fenfiblement 
que la politique de Machiavel eft mé- 
chante par elle-même, & qu’c® ne con- 
vient pas plus aux Miniftres qu’aux Rois, 
en ce' qu’elle eft formellement oppofée à 
la juftice , de conféquemment au vrai 
honneur. 
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Chapitre XII. 

• ■* 

De la Fortune . 

0 U1 empêeheroit, dit un Ecrivain 
judicieux , que ce qu’on appelle 
communément la Fortune , ne fût un cer- 
tain nombre de caufes fécondés, c’eft-à- 
dire, des Génies d’une certaine efpece , 
fupérieurs aux hommes en nature , en 
puiirance , en induftiie comme en bizar- 
rerie & en malignité , dont les uns fe 
plairoient à élever ceux - ci , & les autres 
à déprimer & écrafer ceux-là ; dont les 
uns s’occuperoient à affliger les honnêtes 
}>ens en les accablant d’adverfités & d’hu- 
miliations , pendant que les autres fe di- 
•vertiroient aies faire rougir ,en guindant 
• au faîte de la roue du bonheur , des gens 
uniquement faits pour être pofés fur une 
autre ? Les caprices de netre Efpece ren- 
dent cette hypothèfe vraifemblable . . • 
Pendant que nous nous divertiffons à tuer 
des Hirondelles fur le bord d’une riviè- 
re ou d’un étang , nous élevons avec foin 
des Chardonnerets , des Pinçons & de* 
Yerdiers ... Et parmi nos animaux do- 
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meftiques, il y en a toujouts quelques- 
uns que nous careflons de préférence, 
auxquels nous donnons plus volontiers 
à manger , quoiqu’ils n’ayent pas plus de 
cetre forte de mérite qui leur eft propre, 
que les autres ik quelquefois moins. 

Ce caprice s’étend même jufque fur 
nos femblables. . . Peut - être n’y a - t’il 
perfonne qui pût dire avec raifon , pour- 
quoi il aime plus une couleur qu’une au- 
tre. Il y en a -beaucoup qui feroient tout 
aulli embarralTés , fi on leur demandoic 
pourquoi ils chériflent plus une certaine 
perfonne qu’une autre ; c’eft le goût 
qui décide. Or qu’eft-ce que le goût , s’il 
n’eft pas une prédétermination phyfi- 
que , c’eft-à-dire machinale , plutôt que 
le choix du jugement j . 

Il femble que tôt ou tard on fera con- 
traint d’abandonner les principes méchal 
niques, fi on ne leur afiocie les volontés 
de quelques Intelligences ; & franche- 
ment il n’y a point d’hypothèfe plus ca- 
pable de donner raifon des évenemens. 

On parle fur-tout des évenemens qu’on 
appelle cafuels , fortune, bonheur , mal- 
hear , toutes lefquelles chofes ont fans 
doute leurs caufes réglées & déterminées 
par des loix générales que nous ne con- 
noifions pas; mais qui vraifemblablement 
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ne font que des caufes occafionnelles. 

Qui pourroit fournir une apparence 
de raifon du goût général qui régné au- 
jourd’hui pour le Boulevart , & qui a fuc- 
cédé à celui des Pantins i autre folie épi- 
démique qu’il faut avoir vue pour la 
croire ? 

Nous nous approchons fans trop d’at- 
tention d’un tapis verd qui fert de champ 
de bataille à deux joueurs obftinés qui fe 
difputent la chance depuis quatre à cinq 
heures. Sans connoicre , fans avoir ja- 
mais vû ni l’un ni l’autre , nous nous dé- 
cidons tout d’un coup plutôt pour l’un 
que pour l’autre . . . Bien plus nous ai- 
mons tellement la créature de notre goût 
que nous ne fçaurions la voir perdre fon 
argent fans en relTentir une peine fecret- 
te,' & fans haïr en quelque maniéré fon 
antagonifte . . . Rendez raifon de cela & 
vous pourrez dire pourquoi tout réuflit 
quelquefois à un étourdi , & rien à un 
homme fage . . . 

Juvenal ne parle jamais de la Fortune 
que comme d’une Déefîe maligne qui de 
fon temps fe faifoit un jeu de pouffer aux 
premières places , des hommes qui n’é- 
roient pas même faits pour les dernieres » 
des hommes qui après avoir été fofToyeurs 
& curèurs de puits , étoiern devenus affess 
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opulerics pour donner des fpeétacles dans 
le cirque au Sénat & au Peuple Romain.,, 
Il en parle comme d’une divinité ironi- 
que qui alloit chercher & ramalîer dans 
les cloaques 6c dans les folles de Rome 
des enfans expofés , pour les introduire 
dans les Grandes Mailons où il n’y en 
avoit point, & en faire quand ils feroienc 
devenus grands , des Confuls & des 
fouverains Pontifes fous les noms les 
plus fameux. 

Le Poète Lucrèce dit qu’il y a dans la 
nature une force fecrette qui fe fait un 
jeu de brifer les fceptres & les faifceaux, 
& de fouler l’orgueil des hommes fous 
fes pieds; d’élever ceux* ci & d’abailTer 
ceux-là , de donner des tréfors aux uns 
6c de laifTer périr les autres dans la mi- 
fei e . . . 

L’Ecriture d’un autre côté appelle le 
Diable , le Prince du fïecle , & le diftri- 
buteur des richelfes & des autres biens 
périiîables. Il dit meme à Jefus-Chrift 
en le tentant, que s’il vouloit fe prof- 
terner à fes pieds & l’adorer , il lui 
donneroit toutes ces chofes. - 

Saint Paul en feigne que les efpaces 
immenfes de Pair font peuplés de natu- 
res intelligentes , puiffantes & ennemies 
de l’homme. La Théologie nous appren 4 
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que quoique Dieu foit le Souverain SeU 
gneur de toutes chofcs , il n’agit pas 
néanmoins toujours immédiatement , 
mais qu’il laiilè agir les eau fes fécondés 
ou occasionnelles , c’eft-à dire , les Intel- 
ligences » & qu'il faitfervir leurs opéra- 
tions aux vue||de fa Providence. 

Nous yofiUh dans l’Hiftoire de Job , 
que le Diable fut l’auteur immédiat de 
routes les adverfîtés étranges , qui fon- 
dirent tout d’un coup & à la fois fur 
cet homme jufte. 

On peut faire certe obfervation •> c’eft 
que dans les difputes qu’on a quelquefois 
à efluyer avec les Epicuriens ou Athées j 
quand on les poulie & qu’on les force 
de dire fur quel principe ils fe fondent 
ÿour nier l’exiftence des natures inttllir 
genres fupérieures à la nature humaine -, 
ils ne fourniflent aucuns moyens de dé- 
fenfe } ils fe retranchent fortement fur 
la négative , & fe croyent vainqueurs 
quand ils ont fîflé l’opinion du peuple, 
comme ils difenr ? touchant l’exiftence 
des bons & des- mauvais Démons. La 
belle machine que le Diable , s’écrient- 
ils en riant 1 Mais ils ne veulent pas faire 
attention que le peuple raifonne plus 
conféquemment qu’eux, & que ce n’eft 
pas en cçla qu’il efj peuple. 
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Ofer foutenir , comme ils font tous 
les jours , que l’Univers n’eft rien déplus 
qu’un Etre -collectif , c’eft-à-dire un af- 
femblage infini de différentes fubltances 
fubordonnées les unes aux autres ; & con- 
clure de-là qu’il ne contient point de 
natures qui lurpaffent l’homme en fa- 
cultés intellectuelles , comfli en puiffan- 
ce d'opérer ; c’eft-là ce qui s’appelle rai- 
fonner en Peuple , plutôt qu’en Sçavans 
(k en Philofophes. .. Seroit-ce la diftri- 
bution anatomique de notre corps qui 
nous donneroit la prééminence dansl’U- 
uivers , & s’enfuivra-t’il de-là que toute 
machine naturelle qui ne fera pas mon- 
tée comme celle de l’homme , fera né- 
ceflairement privée d’entendement , 8 c 
de cette fcience qui explique les corps* 
les uns par Jes autres , de même qu’elle 
parvient à connoître l’avenir par la com- 
binaifon des précédents & des confé- 
quents. 

C’ell de cette maniéré , félon Saine 
Thomas , que les Démons connoiflene 
l’avenir plus certainement que nous , 
parce que leur Intelligence a fans com- 
paraifon bien plus d’étendue que la 
nôtre. 

Celui qui reconnoît l’exiftence feule 
nécefiaire d’un fouverain Etre , peut du 

. moins 
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moins fuppofer qu’il a plû au Créateur 
de n’attribuer l’intelligence qu’à l’efpece 
humaine. U faudra avoir recouts à la ré- 
vélation & à des conféquences théologi- 
ques pour lui démontrer qu’il a encore 
plû à cet Agent fonverainémem libre , 
de créer d’autres fubftances pen Tantes , 
différentes de l’homme & .d’une nature 
plus excellente. 

Mais comme l’Athée ne reconnaît 
point de première caufe intelligente & 
libre ; mais feulement une infinité de 
fubftances ; il s’enfuit de -là qu’il n’y a 
pas d’idées fingulieres , ni de poflïbiütés 
de natures fingulieres qui n’émanent né- 
ceflàirement de fon fyftême. . . Tout ce 
qu’il traite d’abfurditcs fur l’exiftence 
des bons & des mauvais Démons , de- 
vient vraifemblable , probable , évident 
& certain.. . ,11 fe trouve meme encore 
dans une (ituation plus gênante & plus 
trifte j c’eft qu’en rejettant l’exiftence 
d’un fouverain .Etre , il ne lui refte au- 
cune certitude , ni le plus léger motif 
de fécurité ; car par où les Athées fis con- 
vaincront-ils d’aucunes vérités, fi aucun 
principe de vérité n’exifte ? Et quelles 
bonnes caifons pourront - ils avoir de 
ne pas craindre que dans la > nature, tour 
n$ foie que tromperie & illufion ? Et 

Tome /, I 
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s’il n’y a ni providence ni juftice ftfi 
prême , ne faut-il pas^qtfils convien- 
nent que les voilà livrés au premier oc- 
cupant , au plus fort ou au plus mé- 
chant , fans avoir à qui en appeller , dès- 
lors qu’ils n’admettent point d’Etre au- 
quel la fouveraineté appartienne par ef- 
fence à l’exclufion de tout autre. 

Pour peu que l’Athée foit conféquenç 
dans fes principes , il doit naturellement 
conclure que s’il y a fur la terre une 
infinité' d’individus qui fe haïfTent , qui 
s’oppriment & dont les uns maflacrent 
les autres ; par une fuite de la même 
conféquence , les efpaces immenfes de 
l’Univers doivent être pareillement renà- 
plis d’autres individus , qui ayant plus 
de puifTance & de malice que les hom- 
mes agilTent tiranniquement fur eux , 
ou ne fe plaifent à les élever que pour 
les mieux précipiter enfuite. . . On ne 
les voit pas l Donc ils n’exiftent pas ^ 
foible morif de fécurité 1 S’ils nous con- 
vainquent (1 efficacement de leur mé- 
chanceté par les effets , fuc quoi fondé 
s’afïurera-t’on t^u’on ne fe trouvera ja*- 
mais dans un état propre à convaincre 
de la réalité de leur exiftence , ceux qui 
en avoient douté ! 

te Poëte Lucrèce a beau nier opi> 
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niâtrement la Providence ou la puilTance 
de la fortune, & attribuer toutes cho- 
fes au mouvemenr néceflfaire qui ne fe 
connoît pas plus lui-même , qu’il con- 
noît fes opérations 5 l’expérience le con- 
traint de reconnoîrre dans le cours des 
évenemens une afteétation particulière 
de renverfer les dignités éminentes. 

Et fans fortir même de notre fphere 
>our trouver des exemples de la pofîi- 
îilité des évenemens qui nous paroiilent 
es moins vrai-femblables , croit-on que 
les Mexicains , les Péruviens & les Peu- 
ples du Potofe qui de temps immémo- 
rial s’étoient crus les feuls hommes de 
l’Univers, auroient pû fe perfuader, il y 
a feulement cinq cens ans , qu’il exif- 
toit encore d’autres hommes , dont les 
enfans viendroient un jour égorger les 
leurs , les brûler & les tuer même d’u- 
ne maniéré invifible & feulement par • 
le bruit , pour leur ravir une certaine 
terre jaune de laquelle ces fortes d’hom- 
mes feroient d’autant plus avides , que 

f >ar fon moyen , ils commetroient fad- 
ement & impunément prefque tous les 
crimes qu’ils voudroient. 

Mais on ne voit pas , répliqué i’Athce, 
ces Démons fuppofés directeurs de la 

li h 
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fortune & de fes événetnens 1 Que cette 
raifon eft foiblef 

La préfence d’un efprit dans un lieu 
déterminé , n’eft autre que l’exercice 
de fafpuiftance dans ce même lieu. 

Eft il en droit d’établir que ce foie 
plutôt la quantité cjue la qualité de* 
malles inhérentes aux individus penfans 
qui luit capable de leur donner la puif- 
fance de produire de grands effets -, mais 
l’expérience la plus commune doit le 
défabufer. Ignore- t’il que c’eft cette di- 
rection intelligente appellée force mé- 
diate qui produit les plus grands effets ? 
Que c’eft d’elle que nailfent les phéno- 
mènes les plus éronnans de la malice la 
plus confcmmée. En voici un exemple. 

Une Place flanquée de battions & de 
remparts, & défendue par tous les moyens 
que l’Arehiteélure Militaire fçaic em- 
ployer , joint encore à tous ces avanta- 
ges ceux de la pofition. Elle fe rit des 
efforts de vingt à trente mille hommes , 
8c brave le tonnerre de leur artillerie.... 
On commence à la croire imprenable j 
on parle fourdement de décamper. . . . 
Un extrait d’homme d’une apparence 
plus propre à faire rire qu’à faire peur , 
arrive enfin apres avoir été long- temps 

v •• 


Digitized by 



Sur r Honneur > &c, 197 

attendu. ... Il jette en filence un coup 
d œil fiir la Place, fut la nature du ter- 
rein & fur la fuuation des lieux . . . H 
articule quelques paroles.. . Aufli-tôt il 
met dix mille bras en mouvement -, fon 
intelligence opéré fans que fon corps pa»- 
roille y entrer pour rien. .. Mais à pei- 
ne cette opération fi fmple en apparence 
ett-elle achevée , que les afliégés avec 
autant de confterRation que d’étonne- 
ment. , voyent fauter leurs tours , leurs 
battions , leurs remparts. . . Cet extraie 
d’homme qu’on appelle un Ingénieur , 
c’eft-à-diie, un Etre intelligent par ex^ 
celletice, du moins en cette partie, «en re- 
muant le bout de fa langue , en a plus 
fait en un moment que les dix mille 
Grenadiers^ qui depuis fix mois fe mor- 
fondoierrt devant la Place. Tetafonr les 
prodigesde la force médiate, ou feience 
desmoyensqui confifte uniquement,cemi- 
me l’expérience ledétnontre,à fçavoirap- , 
pliquer les fubftarrces aâtves aux paflives. 

„ Et la production des grands effets n 'ap- 
partient pas toujours , du moins en ce 
qui paroîr , à l’inrelligence confommée ; 
elle eft quelquefois la propriété d’une 
nature qui ne tient pas un rang bien 
confidérable parmi les individus animés, . 
fi on ne fait attention qu’à fon volu.- 

I iij 


Digitized by Google 



. J 


198 Les Préjugés du Public 

me. . . Un Frelon gros ou environ com- 
me une Abeille, fuffit s pour mettre en 
furie plufieurs Taureaux , pour confter- 
ner tout le troupeau , pour jetter l’al- 
larme dans les hameaux voifins , & for- 
cer le Paillant de chercher un azile. 

Un infeéie à peine vifible met fur 
ks dents le Lion le plus redoutable *, & 
s’il fe fourre dans l’acouftique de ce fier 
Sultan , qui d’un coup d’œil femble 
anéantir ceux qui l’approchenr \ il dé- 
concertera fon orgueilleufe gravité , juf- 
qu’au point de lui donner les apparen- 
ces de la frénéfie , & il fe fera un jouet 
de cdpi qui décide du fort de quarante 
millions d’hommfts. 

Conféquemment pourquoi l’Athée ma- 
térialifte ou fpmofifte trouvera - t’il im- 
jaoffible qu’une fubftance intelligente 
unie à un corps dix fois plus petit que 
celui d’un Ciron ait dans fa nature la 
faculré de découvrir la mécanique inté- 
rieure du cerveau, d’en détraquer les pre- 
miers rtfïdrts , & de faire lur les fibres 
une imprefiion conforme à la malignité 
de fes vues ? . . La manie , la frénéfie , 
la rage, les accès d’une fièvre ardente 
ont-ils d’autres caufes que quelques cor- 
pufcules étrangers mêlés dans les parties 
du fang î.Mais comment .nos Philofo- 
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phes entreprendront-ils de définir la na- 
ture de ces corpufcules ? Comment dé- 
montreront - ils qu’ils- ne font que ce 
qu’ils leur paroiflent ? Qui leur allurera 
qu’ils ne font pas dirigés par une In- 
telligence maligne & cruelle ? 

Il n’eft pas même néceflaire , pour 
nous accommoder à leurs principes , qu’il 
exifte des fubftances fpirituelles. Accor- 
dons au matérialifte que l’organifation 
des corps conftitue l’intelligence ; quelle 
fécurité cette fuppofition lui procurera^ 
t’elle , puifqu’il eft* forcé de convenir 
que les différentes maniérés dont 4a fubf- 
tance étendue peut être organifée , font 
infinies &^ncomprëhenfibles. D’où il ré- 
fulte qu’un feul individu penfant , ou 
plufieurs milliers , ne connoiflènt pas 
toutes chofes *, mais que ceux-ci en con- 
noiflènt quelques-unes & ceux-là quel- 
ques autreSjpar une gradation qui échappe 
à nos conceptions , ôc qui fe perd dans 
l’infini. 

Ce raifonnement fuffira pour démon- 
trer aux Athées, Matérialiftes ou Spinor 
fiftes ou Epicuriens , qu’ils ne gagnent 
tien du coté de la fécurité à nier l’exif- 
tence d’une caufe première , route-puif- 
fanre & fouverainement intelligente , 
puifque par leur fyftême ils font forcés 
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d’admettre «ne infinité de caufes fécon- 
des intelligentes qui influent par leur 
ici en ce & par leur puilîance fur les éve- 
nemens qu’on attribue à la fortune , la- 
quelle n’eft rien , fi eile n’eft pas intel- 
ligente. 

Quelques Philofophes du Paganifme, 
quoiqu’Athées , ne laifloient pas d’en- 
l'eigner qu’une infinité de Natures fu- 
périeures nommées Démons ou Génies 
croient prépofées au gouvernement 4 e s 
chofes d’ici- bas , & a la conduite parti- 
culière de chacun des hommes. Cette 
opinion en elle-*même n’a rien que de 
raifonnaule, puifque nous voyons que 
les hommes eux-mêmes font»hiérarcni- 
quemenc prépofés & fubordonnés les 
uns aux autres. 

Quand je vois dans les Ecritures l’An- 
ge des Perfes , celui des Grecs, celui des 
eaux & du feu , je vois le fondement 
qui peut avoir donné occafion aux Payens 
de diftribuer leurs Dieux dans les Elé- 
mens & dans les Royaumes pour y pré- 
fider : dit le Grand Bofluet. 

Mais ces Philofophes ajoutoient , que 
c’étoit la puiflànce ou l’habileré de ces 
Génies qui décidoit de la bonne ou mau- 
vaise fortune de chacun des hommes, â 
peirprès comme dans les Jeux du Cirque * 
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4 vigueur jointe à Padreflè des condue- 
teu*s faisait. remporteE 1» palme à leurs 
chevaux. Et cette opinion avilit l’homme 
en ce qu’elle lui ôte.i uiduJftrie fit la li- 
ber oé . ... 

C était le hakrd qui regloit les dif- 
ferents emplois de ces Génies ; car quel 
mire pouvaient raisonnablement admet* 
tre des gens qui nioient un fouverain 
principe de roue ordre. Ces Génies croient 
neanmoins fubordxannés les uns aux au- 
tres , non pas par une économie morale, 
mats lelon k fupériorité de leurs facul- 
tés naru celles & par une conféquence 
de cette maxime du droit matériel ; c’eft 
le plus fort qui doit commander. 

' Tel Génie tretnbloic devant celui qui 
lui érQtt.fœpérieuc , fie faifoir enfuire 
trembler fan inférieur; à peu près com- 
me un courtikn de haute volée après 
avoir rampé devant fon rnaîtTe , fait 
rampèt l ton tour d’autres petites Sei- 
gneuries fubalternes , lorfqu’il rient fa 
petite Coût, 

Je vau% trouve grand à tous égards , ’ 
difoit un certain Philo fophe à Marc- 
Antoine 1* Triumvir ; mais pour que je 
vous trouve toujours grand, il ne faut 
pas que je vous voye arec O&ave.. Son 
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Génie déconcerte le vôtre an premier 
abord. Obfervons cependant qu’Antoine 
étoit un homme d âge & d’expérience , 
& qu’O&ave n’écqit encore pour ainfi 
dire qu’un enfant. On lit que Brutus 
après la derniere bataille qu’il perdic 
contre le Triumvirat, & qui acheva la 
ruine entière de la République, apperçut 
fon Génie éploré qui lui déclara en le 
quittant , que fa plus grande fatisfac- 
tion eut été de le combler de gloire , 
mais qu’il ne pouvoir plus réfifter à l’af* 
Cendant du Génie de ce meme Oétave 
qui porta depuis le nom d’Augufte. 

Les Empires , les Monarchies , les Ré- 
mbliques , les Villes même* avoient aulfi 
eurs Génies protecteurs ; de même que 
es Chefs de chaque Nation, & déci- 
doient fouvent du fort de la Nation en 
décidant de celui du Chef. 

C’eft ainfi que le Génie d’Alexandre , 
fupérieur à celui de Darius a ruiné l’Em- 
pire des Perfes. 

Sur les plaintes que fit Darius contre 
le mauvais Démon de la Per£ , en ap- 
prenant que la Reine fon époufe étoit 
morte prifonniere d’Alexandre : on lui 
répondit qu’il n’avoir aucun fujer de fe 
plaindre du mauvais Démon de la Na- 
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tion , puifque fa femme étoit morte 
fans infamie , & qu elle avoit reçu les 
honneurs de la fépulture. K 

C’effc ainfi que le Génie de Scipion , 
en triomphant de celui d’Annibal a fou- 
rnis le Génie de Carthage à ceiui de Ro- 
me. Et c’elt ainfi félon la même hypo- 
thèfe que les différents Génies protec- 
teéleurs des Nations ayant formé une 
efpece de ligue , ont enfin triomphé de 
celui de Rome , & ont démembré fon 
Empire en autant de débris , que cette 
Ville orgfteilleufe& avare avoit dépouil- 
lé de Peuples. # 

Quelques-uns de ces memes Philofo- 
phes ont encore débité que le Génie 
particulier de chaqu? homme , & mê- 
me de chaque bête formoit leurs corps; 
de forte qu’il n’y avoit pas de meilleure 
raifon à fournir, par exemple , de la lai- 
deur d’un vifage ou de la conformation 
ridicule d’un -corps , finon que le Gé- 
nie formateur avoit été traverfé ou in- 
terrompu dans fa befogne par un rivai 
méchant & envieux. 

Les Péripatéticiens , dont Ariftoreac- 
eufé d’Athéifme elt le chef , artribuoienc 
la formation comme la confervation des 
corps aux formes fubftantielles ou ver- 
tus plaftiques , lefquelles ne font rien , 

lvj 
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fi elles ne font pas des Intelligence?» 

Si les Matérialises nient que ces ver- 
tus foient intelligentes •, qu’ils difent à 
quels fignes extérieurs on doit recon- 
noître l’Intelligence. . . Si ce n’eft ni à 
l’ordre ni à l’harmonie qu’elle fe fait 
connoître , fera-ce au défordre & à la 
confufion > C’eft donc par hafard que 
nos yeux font fi avantageufemenc pla- 
cés , fi activement économifés , & qu’il» 
nous font d’une fi grande utilité 1 Mais 
eft ce là un rationnement ? Le hafard 
proprement dit , ni la fortuné ne doi- 
vent point exifter pour des Philofophes. 

Les Philofophes Athées du Paganifme 
qui ont compris cfue les Loix aveugles 
du mouvement ne potivoient produire 
aucunes combimifons raifonnées , ont 
compris en même - temps , que les cau- 
fes intelligentes formatrices , dévoient 
naturellement s-’intéreffer à la conferva- 
tion de leurs ouvrages , dans le phyfique 
comme dams le moral. 

<Dr , comme félon thypothèfe , dans 
l’infinité de ces Génies, les uns font in- 
férieurs aux antrces ; comme leurs vues 
& leurs inclinations font- différentes * 
comme ils s’aiment 8c qu’ils fe haïfiènt 
réciproquement ; comme ils font en- 
vieux 8c jaloux les uns des autres ;con> 
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me ils font vindicatifs & fort enclins X 
fe traverfer , ce qui eft le caraétere pro- 
pre de l’Etre borné *, on doit trouver 
da,ns cette économie la folution de plu- 
fieurs phénomènes, foit dans la Phyfique, 
foit dans la Politique. 

Milton fait dire à Adam par Raphaël... 
Que dirois-ru fi je te faifois voir que 
le monde matériel & particulièrement 
la terre , eft en petit , L’image du monde 
intellectuel , & que ces deux mondes 
fe reflèmblent plus qu’on ne s’imagine. 

Les Politiques , par exemple , recher- 
chent curieufement les caules de la rui- 
ne des grands Empires 8c des hautes- for- 
tunes ; les Hiftoriens font là-defiiis une 
infinité de raifonnemens qui about iiTent 
tous à reconnoîrre une certaine fatalité , 
un certain nie plus ultra , dans les cho- 
fes morales, comme dans tous les com- 
posés pby fi ques ^ mais ce n’eft pas être 
Philofophe , ni merçe raifonnable que 
de donner pour La caufe d’eun effet in- 
telligent f la ftupiditéduhafard , ou celle 
de 1 a matière. 

. Mais fans les renvoyer à la Révélation 
que quelques-uns nient,, que d’autres 
révoquent en doute , & que la plupart 
traitent de fable , pour fe raflurer ; fans 
les renvoyer enfin à la dodrine conftan- 
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ce de l’Ecriture qui leur apprendroic 
que le fouverain Etre laide fouvent agit 
les caufes fécondés dans toute l’étendue 
de leur puilfance naturelle , & qu’il taie 
fervir leur malignité à la juftice & à la 
fagelïe de fes vues \ c’eft que par des 
conféquences infaillibles, il reluire mê- 
me de leurs principes , que les Empires, 
les Monarchies & toutes les Principautés 
fublunaires , ne font que les lignes exté- 
rieurs d’aurres dominations plus rele* 
vées , lefquelles donnent le branle aux 
chofes d’ici-bas , & leur font éprouver un 
fort conforme à celui que ces domina- 
tions invifibles , mais bien fenlibles > 
éprouvent elles-mêmes. 

Le P. Mallebranche , celui de tous les 
Carrélîens qui a le plus fait valoir les vo- 
lontés lîmples & générales de Dieu , in- 
linue très- clairement en divers endroits 
de fes Livres, qu’il y a un très -grand 
nombre de caufes occallonnelles que nous 
ne connoilTons pas. Or ces caufes occa- 
sionnelles ne font autres que les volon- 
tés & lesdelirs de certaines Intelligences.. 
Il en faut admettre par-tour où les Loix 
générales de la communication du mou- 
vement, ne font pas capables de produire 
certains efFers. 

Voilà , par exemple', à raifonner coo- 
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féquemment félon l’hypothèfe , pour- 
quoi l’Empire Romain apres s’être»élevé 
à une puiirance énorme par l’affiftaqfe 
continuelle d’un ou de plufieurs Génies 
protecteurs, a fuccombé enfin miférable- 
ment fous la faCtion de génies con- 
traires , lefquels après avoir inutilement 
tenté pendant plufieurs fiecles d’ébranler 
ce colofiè , ont enfin fçu profiter d’une 
conjoncture favorable , & pour le ren- 
yerfer & le réduire en poudre , fe font 
d’abord fervi efficacement de la mollefiè 
des Romains , & enfuite des armes des 
Goths, des Vifigoths , des Huns, des 
Vandales , des Alains , des Hérules , des 
Lombards , des Sarafins , & autres Sau- 
vages qui n’ont laifTé à cette fiere Capi- 
tale du monde entier que le cadavre 6c 
le nom. 

Les Perfes & les Ifraëlires ignoraient 
ce que leurs Anges tutélaires entrepre- 
noient pour eux s & cependant les com- 
bats livrés , & les victoires remportées 
par ces Intelligences céleftes en faveur 
des peuples qu’ils protégeoient , n’en 
étoient ni moins importantes , ni moins 
réelles. 

Et pour ce qui regarde la ruine parti- 
culière des plus hautes fortunes ; voilà , 
par exemple , pourquoi la dangereufe 
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amitié de Tibere après avoir prodigué 
à Séjan les honneurs qui n erorent dûs 
qu’à la maifon d’Augufte, s’tft changée 
totit-à-coup ervune haine fi enragée, que 
fans aucune forme de juftice , ce malheu- 
reux favori après avoir été ignominieu- 
fement traîné dans les rues de Rome , 
fut précipité & noyé dans le Tibte. 

Ce qu’il y a de fingulier & d’exaéle- 
ment conforme au fyftême , c’efi: que Ju- 
vénal attribue fa chute à Nurcie , Déelïè 
protectrice de la Tofcane d’où étoit Se- 
jan , & qui ne voulut pas le favorifer 
allez pour l’éltever. à l’Empire , ou qui 
ne put réfifter à la fanion de genres con- 
traires qui avoient pris à tâche de dé- 
bufquer ce favori. 

Voilà encore , entre des milliers d’au- 
tres exemples qu’on pourroit citer , pour- 
quoi Bélifaire , le rempart de l’Empire 
moderne , fur le plus léger foupçon fut 
privé de la vue , ôc réduit à la mendi- 
cité par celui-là- meme auquel il avoir 
remis deux fois la couronne fur la tèrew 

PalTons- à ce qui concerne le» befoins 
de l’humanité le» plus indifpen fables , 
& nous -y découvrirons les mêmes foot- 
ces de malignité & d’envie. 

Un Gsnie bienfaifant , par exemple 9 
& ami de l’humanité > fait briller les 
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apparences confolanres de la plus riche 
moifion $ un Génie envieux & ennemi 
de l’homme ou jaloux de fon confrère , 
fait fouffler à propos un vent du Nord, 
& détruit en un feul jour les progrès heu- 
reux d’une efpace de fix moi*. ... Si ce 
moyen lui manque , ce même Démon , 
d'une malice inépuifable ert rêfiources , 
fçait quelquefois par un monopole in- 
fâme , donner à la récolte la plus abon- 
dante , les fuites déplorables de la fté- 
rilité la plus fiinefte. 

Ce feront encore des Génies de cette 
efpece , qui par le miniftere des vents 
rafiem 61 ent de toutes parts , comme au- 
tant de recrues un nombre infini de pe- 
tits nuages , pour en former un corps de 
bataille propre à abîmer une Province ; 
ce font eux qui pétrifient la foudre , qui 
y mêlent là terreur , la défolation & la 
mort ; ce font eux qui déchirent le fein 
de la nuée pour ouvrir une route*l ce 
feu deftruéteur v & enfin ce font eux qui 
le dirigent , qui le devancent & qui lui 
marquent où il doit frapper .... Quels 
défaftres affreux ce cauferoient-ils pas , 
fi le plus fouvent ils n’étoient traverfés 
dans leurs projets homicides , par des 
Génies plus compatifiàns & plus hu- 
mains î . 
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Outre les Démons qui préfident aux 
évenemens généraux & d'éclat > il en 
eft d’autres qui font pour le détail , c’eft- „ 
à-dire , qui dirigent les petits évenemens 
particuliers , & les défaftres domeftiques^ 
Ce font apparemment ceux-là qui , com- 
me dit Rabelais , ne font que grêler les 
choux & le perfil d’un jardin. 

Un Génie gracieux , par exemple , 
prend plaifir depuis plufieurs années à 
élever , par les mains d’un homme , une 
plante précieufe & rare dans un endroit 
fecret ... La culture la plus exaéfce lui a 
enfin donné toute la vigueur nécefiaire 
pour produire fes richeftès au dehors y 
elle les étale comme en riant & comme 
en marquant une forte de reconnoiffan- 

ce des foins qu’on a pris d’elle La 

deftination de fes fruits aufii délicieux 
pour le goût , que rares pouf la beauté 
eft déjà faite ; elle eft même des plus 
glorieufes .... Mais hélas l Efpérances 
des hommes 1 Un Génie mal intention- 
né , par un hazard unique que fa mé- 
chanceté fait naître, conduit dans ce lieu 
fecret un Ecolier ou une Chèvre . . Voi- 
là cet arbre chéri moiftonnéfans refiource 
&c avant la faifon... Ses rameaux naiflàns 
fon brifés , & fes Heurs expirent fous 
l’ongle ou fous la dent. . 
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Les mêmes inconvéniens , par com- 
paraifon, fe retrouvent dans la fociétéci- 
vile. Une enfant d’autant plus chère , 
qu’elle eft unique , & qu’elle eft ornée 
de toutes les grâces , croît & s’embellic 
chaque jour -, on ne peut la voir fans fe 
récrier d’admiration , & fans former des 

vœux pour elle Par les attentions 

continuelles de fon Gétiie protecteur , la 
voilà enfin parvenue comme à l’apogée 
de fes charmes .... Tout le monde lui 
deftine un demi-dieu ; mais pat la ma- 
lignitéd’un Génie envieux, ouelle meure 
dans fon premier printemps , & empor- 
te les regrets de tous ceux qui l’avoient 
vue *, ou ce qui eft encore pis , un vil 
motif d'intérêt l’immole à la brutalité 
d’un Cyclope , qui , comme dit la Bruyè- 
re, fe fait encore prier dans fa cinquante- 
fixieme année pour en faire fa femme. 

Il peut encore arriver qu’un de ces 
Génies , protecteurs du beau fexe , pren- 
ne comme à tâche de raflembler dans 
une femme , les perfections les plus bril- 
lantes , & mette toute fon induftrie à la 
faire triompher de fes rivales ; pendant 
qu’un autre Démon aufli puiftant , mais 
jaloux de fon confrère , mettra de fon 
côté tout en ufage , pour diminuer fon. 
éclat i tantôt en lui fufeitant malicieufe- 
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ment une rivale , qui avec quelques an* 
nées de moins aura, encore le redouta* 
ble avantage de la nouveauté \ tantôt en 
faifant pleuvoir, fur les rofes & les lis de 
fon teint , un de ces fléaux qui en éclip- 
fant la beauté , font tomber fon empire 
avec elle* 

Plusieurs grands Do&euts ont enfei- 
gné que les fubftances intellectuelles , 
Supérieures à la nature humaine , font 
capables de concevoir de la paflion , ou 
une avetfion particulière pour les fem* 
mes (a). 

On peut trouver dans cette opinion le 
dénouement d’une infinité d’aventures. 

C’eft ainfî , comme dit Juvenal , qu’un 
voifin puiflànt &c envieux n’ayant pu réuf* 
flr à s’approprier un champ enclavé dans 
fes terres , le fait gâter , perdre & détruire 
régulièrement chaqueannée, & par cette 
noirceur , force un pauvre Propriétaire 
de le lui abandonner à vil prix. 

- Si nous voulons rapporter des exem- 
ples de la malice homicide de ces Génies 
envieux dü bonheur général des humains , 
nous ne ferons embarrafles que du choix . 
Ce font eux qui ont enlevé à la fleur de 


la) D. Auguft. de civit. de cap. 2j. Lib. t;. 
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leur âge , les Titus , les Gerroanicus , les 
Marcellus. C’eft . furtout le trép.as pré- 
maturé de ce dernier , qui tira de Vir- 
gile cette plainte fi éloauenre & fi ame- 
re , p’uifqu’elie accufe d’envie & de ja- 
loufie les Dieux, c’eft- à-dire, certains 
Démons ennemis du Nom Romain. 

Les Macédoniens ne pouvoient par- 
donner aux Dieux la mort d’Alexandre. > 

11 y a , dit Quimilien , une certaine 
Envie dans les Caufes fupérieures q*ii fe 
plaît à ruiner toutes nos efpérances \ afin 
que le bopheur de l’homme ne s’étende 
p is plus loin que les homes étroites qui lui 
• ont été prefcrites... Et tout de fuite il ac- 
cu Ce les Dieint de lui avoir enlevé toute 
fa famille ... 

Les Payens n’en fçavoienr pas davan- 
tage*, en donnant la diyinité aux Dé- 
mons. 

Ce feront encore à coup -sur ces mê- 
mes Démons ennemis du repos & du . 
bonheur de l’humanité , qui pour en pro- 
curer s’ils pouvoient Tenriere deftruc- 
tion , ont fait dlkre l’orgueil & l’avarice 
qui arment les peuples d’un même con- 
tinent , & fouvent d’un même pays les 
11 ns contre les autres pour s’.entre-mafta- 
crer avec plus d’acharnement & de fu- 
jour , que nepouitoien* >faite des aui- 
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maux cruels & d’une efpece différente. 

Ce font eux qui mettent aux prifes 
deux forcenés qui après avoir été amis 
le matin s’égorgent le foir pour une pa- 
role, pour un gefte, pour une idée qu’ils 
appellent honneur , & qui n’en eft pas 
même le fantôme. 

Ce feront encore ces mêmes Génies 
mal-faifans, qui fe glilTent furtivement 
dans les cabinets des Politiques ambi- 
tieux , pour y fouffler l’efprit de révol- 
te , de ruine , de trouble & de divifion.' 
Ce font eux qui voltigent autpur des ta- 
bles des joueurs , pour animer celui-ci à 
fa perte , par un dépit plein d’avarice & 
d’orgueil , & infpirer à celui-là le défef- 
poir, la rage & le meurtre, par l’air triom- 
phant & infultant du rival qui le réduit 
à la mendicité ... Ce font enfin ces ef-, 
prits de malice qui fe divertifTent fingu- 
lierement à donner de l’occupation aux 
. Onirocritiques par les fonges bizarres 
& malins qu’ils envoyent aux pauvres 
Mortels *, donnant des monceaux d’or à 
tel malheureux qui fe*retrouve à fon 
réveil , chargé de dettes & fans un fou j 
& guindant au faîte des honneurs cet au- 
tre ambitieux , à la veille d’une difgrace 
aufli éclatante qu’humiliante. 

Les Epicuriens ou Athées ont beau 
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s’en défendre j leur fyftême rend croya- 
bles toures les folies & toutes les infa- 
mies que les Poctes payens racontent de 
leurs Dieux, & rend vraifemblables tou- 
tes les horreurs exercées par eux fur les 
hommes dans l’Iliade & l’Eneïde , c’eft- 
à-dire , qu’il réfulte de leur économie 
fyftématique que toutes ces chofes ont 
pû s’exécuter d’une maniéré qui , pour 
avoir été invifible aux hommes , 11e leur 
en a pas pas été moins fenfible. £t par- 
la ils juftifient la fuperftition des Payens 
qui offroient des facrifices de toute ef- 
pece , & honoroient (A des cultes bi- 
zarres & fouvenc barbares des Divinités 

qui l’étoient encore plus Parce 

qu’il eft naturel d’inférer, que des 
Etres bornés & conféquemment impar- 
faits , peuvent fort bien comme l’homme 
fortement orgueilleux prendre beaucoup 
de plaifir à fe faire adorer & craindre , & 
qu’étant encore plus vicieux que l’hom- 
me , ils peuvent être fort fufceptibles de 
fe laifler gagner par des offrandes & des 
facrifices de goût ; ce dont il eft aifé de 
fe convaincre par le Rubricaire du Pa- 
ganifme , où on voit qu’il y avoit tels de 
ces Dieux fi délicats , qu’il ne leur falloir 
pas moins que des viétimes humaines 
choifies dans l'élite des deux fexes ; peu- 
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danc que d’autres fe contentoient d’un 
Bouc , d’un vieux Coq ou d’un Oifon. 

Ils ne régnent plus immédiatement 
aujourd’hui comme autrefois , mais ils 
régnent toujours par les pallions qui font 
exactement les mêmes *, & les facrifices 
qu’on leur offre , quoique différents , 
valent bien les anciens. 

Quand les Athées ont nié l’exiftence . 
de Dieu , ils croyent que tout eft dit : 
quand ils ont décidé fans autre explica- 
tion , que la fortune n’eft autre que le 
hazard , ils croyent qu’il n’y a point de 
répliqué. VoilJ^ourtanc les conféquen- 
ces qui émanent de leurs principes. Elles 
ne différent de ce qu’enfeigne la faine 
Doctrine , qu’en ce qu’elles admettent 
l’économie infoutenable de l’anarchie 
dans le gouvernement de l’Univers, ait 
'lieu que la faine morale démontre l’e- 
xiftençe feule néceffaire d’un fouverain 
Etre qui prefcrit des bornes à la mali- 
gnité des caufes fécondés , qui la fait 
fervir à fes deffeins , & qui ne lui accor- 
de pas une telle efficacité , qu’elle puiflè 
forcer la volonté de l’homme , & rendre 
fon induftrie entièrement inutile. 

Dites de la fortune tout le mal que 
vous voudrez -, dites qu’elle eft injufte , 
volage, caprickufe , . . Vous admettez 

<0 ♦ P al>ià 
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par-là nécefTairement un Principe diftinéfc 
des atomes, doué de volonté 6c de direc- 
tion , 6c qui fe mêle de nos affaires; 

Si la fagefïe de l’homme ne peut tour, 
elle j>eut du moins beaucoup , 6c cette 
vérité eft appuyée fur une infinité de 
preuves de fait. Cicéron difoit à Céfar 
qu’il ne devoir rien à la fortune , mais 
que fon bonheur étoit le fruit de les 
réflexions , de fon activité , & de la 
jufteffe avec laquelle il prenoic fes rae- 
fures. 

Mais Céfar Cçavoit mieux que lui ce 
qu’il devoir à la fortune , & fentoit que 
s’il ne lui devoir pas tout , il lui dévoie 
du moins beaucoup. 

L’argument qu’un frayant Auteur em- 
ployé pour prouver que la fortune ne 
doit point fe rapporter à Dieu dans cer- 
tains évenemens *, c’eft que Dieu eft jufte 
Ôc fage , 6c que la Fortune eft injufte, 
bizarre 6c infenfée. 

Mais il ne fçait ce qu’il dit , quand il 
décide qu’elle n’eft autre qu’un certain 
élancement naturel privé de raifon. 

C’eft donner une explication plus obf- 
cure que la chofe. 

Pourroit - on bien faire croire à quel- 
qu’un de fenfé , qu’une infinité d’évene- 

7 'ome I. K 
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mens dans la politique & dans la focié- 
té , ne font qu’une fuite des Loix géné- 
rales de la communication des mouve- 
mens , ou les opérations d’un inftinéfc 
qui n’a point de nom, nid’exiftence dé- 
cidée ? 

Si la Fortune aime mieux les jeunes 
gens que les vieillards , ce n’eft pas dans 
le fens des femmes , & il eft au moins 
douceux qu’elle aime mieux ceux - là que 
ceux-ci. L’exemple de Céfar qui n’étoiç 
plus jeune quand il fit la conquête de 
l’Univers , & les exemples de plufieurs 
autres grands hommes , empêchent que 
cette maxime tant rebattue ne loit 
vraie. 

C’eft une faillie qui fut dite à l’Empe- 
reur Charles -Quint au fiége de Metz, 
qu’il fut obligé de lever honteufement , 
non pas tant à caqfe qu’il étoit déjà vieux, 
que parce que la Ville fut bravement ôç 
vigoureufement défendue. 

L’allufion eft faulTe en ce que la for- 
tune peut bien être une capricieufe > mais 
non pas une coureufe. 

On ne veut rien ^dire vraifqmblable- 
ment par-là , finon que la jeunefte ayant 
plus d’a&ivité , plus de hardiefte & plus 
4e force 4® tempéramment t çllq réqljit 
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par une conféquence naturelle plus fou- 
vent dans les entreprifes , que la vieillefiè 
qui n’aime que l’ombre ôc le repos , & 
qui connoît à fes dépens combien les 
plus brillans fuccès ne valent pas toujours 
ce qu’ils coûtent . . . 

Mais une cbofe qu’il faut obferver t 
c’eft que quand un vieillard mûri par les 
adverfités , & endoctriné par une longue 
expérience , n’a pour antagonifte qu’ui» 
jeune homme plein de confiance & de 
témérité , la maxime fe trouve prefque 
toujours en défaut. 

Tout le parti de Catilina étoit com- 
pofé de jeunes gens , & celui de la Ré- 
publique de vieillards. Ce font pourtant 
les vieux Renards qui ont étranglé les 
jeunes Lions. 

La vieillefle de Fabius a étouffé la jeu» 
nefïè d’Annibal , comme un feu qu’on 
accable fous des monceaux’de cendre, U 
auroit bien mieux aimé que les Romains 
euffent continué de lui envoyer de jeunes 
Généraux ..... Ce vieux Temporifeuc 
lui fit perdre toute contenance , & 
fes campagnes ne firent qu’aller de mal 
en pis, jufqu’à ce qu’enfin il fut obligé 
de lâcher prife ... Il ne faut pas, difoit 
Philippe 11 Roi d’Efpagne que le jeu- 

K ij 
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ne Renard fe joue au vieux Lion Ulyf- 
f e n’étoit ni aufli jeune , ni aufli furieiix 
qu’Achjlle i mais il aucoit plutôt pris la 

Ville de Troyes que lui. 

Et fans fon induftrie les Grecs auraient 
bien pu s’en retourner comme ils etoienr 

VC La Fortune en plufieurs circonftances » 
femble prendre plaifiràtavonferla terne- 
ïité ; mais il y en a aufli plufieurs ou elle 
femble avoir honte de manquer a lajulhce 
& à la capacité. Elle a cela de particulier 
qu’on ne fçauroit mieux faire eloge de 
fon pouvoir qu’en la maudilTaut , & c eft 
fe mettre au - deflbus d’elle que de s en 
plaindre ou de s;en louer. 

V Ses extrêmes faveurs ne font pas deli- 
nbles ; & ceux quelle oublie ne lont pa? 
à à plaindre qu’on fe l’imagine , 2c qu 1 s 
fe l’imaginent peut-être eux-memes : uu 
peu de lecture leur apprendra pourquoi i 
& un peu d'attention fur- tout ce qui lu 
palTe, achèvera de les convaincre. 

P Un fameux Général prer de livrer ba<- 
taille dans des circonftances favorables , 
& après des me'fures.bien prifes , diloit, 
qu’il droit fur de vaincre , pourvu que le 
Ciel fe tînt neutre 8c laillat taire les çony' 
battons. 
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Cette faillie eft cavalière , mais beau- 
coup moins que celle de Boileau dans fa 
defeription du partage du Rhin , où il die 
en beaux vers , que le Deftin n’oferoit re- 
garder Louis XIV en face. Il auroit mieux 
fait de mettre la fortune -, mais fon vers 
n’auroit pas été fi majeftueux : & voilà 
pourquoi Plutarque recommande bien 
fort à ceux qui lilent les Poctes , de rec- 
tifier les partages où les Dieux font traités 
cavalièrement . . . Mais il donnoit dans 
un autre travers , en ce qu’il vouloit que 
l’adverfité 8c la profpérité fufient la fui- 
te naturelle de notre fageffe ou de notre 
imprudence *, pendant que mille preuves 
de faitatiroient dû le convaincre , qu’il y 
a dans la vie humaine un bonheur 8c un 
malheur indépendamment de l’impru- 
dence ou de la fagerte Son opi- 

nion ne quadre pas avec cette fiere 
réponfe de Céthégus à Catilina : il faut 
agir & ne pas laifier le loifir aux Dieux 
de croifer nos defieins. 

Il y en a d’autres au contraire qui ne 
redoutent rien moins que la puifiancedu 
Ciel dans leurs entreprifes. Ils ne crai- 
gnent que d’être traverfés par leurs fem- 
blables ; & quand ils ont pris de bonnes 
mefures de ce côté-là , ils font bien alîii- 

Kiij ‘ 
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rés de réuflîr & de l’emporter , difpettv 
di Dio , comme difoit le Pape Jules 11. 

C’eft un préjugé bien trivial , que de 
fuppofer du mérite & de l’efprit à tou9 
ceux qui réuffilfent -, & il y en a un autre 
qui n’eftpas moins ridicule ; c’eft d’ôter 
même le fens commun à tous ceux qui • 
ne réufliftènt pas. 

L’un & l’autre peuvent être vrais , 
l’un & l’autre peuvent être faux mais 
c’eft être peuple que de décider fant 
preuves. 

Quel fi grand préfent laFortune a-t’elle 
fait à Alexandre , à Marius , à Pompée , à 
Céfar , à Annibal , & à tant d’autres Héros 
anciens & modernes l Peut-on dire qu’ils 
ayent réuflï ? A quoi ï A périr malheureu- 
femenr. En vérité étoit-il bien nécefTaire 
qu’Alexandre fe donnât tant de peine 
pour mourir empoifonné dans le prin- 
temps de fon âge î Annibal pour s’em- 
poifonner lui-même •> Marius pour mou- 
rir dans la derniere mifere ; Pompée , 
pour périr' de la main d’un Efclave; Sc 
Céfar par celle de gens à qui il avoir con- 
fervé la vie , & qui étoient comblés de 
fes bienfaits ? 

Ils n’ont agi , répondra-t’on , que 
parce que la Fortune leur a caché la 
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fin qui les attendoit ; & c’eft U jufte- 
ment fa malice 1 

Nous ne préfentons ici la Fortune que 
comme une caufe fécondé. 

D’ailleurs elle connoît bien les hom- 
mes j c’eft en vain qu’on s’efforceroic 
de leur perfuader que de fi beaux com- 
mencemens puiflent avoir une mauvaife 
fin. 

Que doit - on penfer de cette Force 
inconnue qui brife ainfi les Dieux de 
la terre ? Que doit-on penfer des Dieux 
de la terre qui font ainfi brifés ? 

Un Auteur Efpagnol nous peint la 
Fortune dans le goût de Calot. . . Il la 
compare au finge qui ne fe donne tanc 
de peine pour porte* un chat au faîte 
d’on bâtiment , qu’afin de fe donner le 
cruel & malin plaifir de le jetter du 
haut en bas. 

Les biens de cette vie ont moins de 
réalité que les maux. Ceux - ci pour 
l’ordinaire font beaucoup plus décidés 
que lesbiens. Le fentiment vif du plai- 
fir ne dure pas ; il s’émoulïè prompte- 
•ment , & eft fouvent fuivi de l’indif- 
férence ; ainfi nous acquérons avec mille 
peines ce que nous poftedons avec une 
joye médiocre# 

K iv 
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Il a fait fa fortune 1 II fera fa fortune \ 
C’eft un homme de fortune 1 Ce font 
des gens de fortune ! Que veut faire en- 
tendre le Peuple par la ? Veut-il donner 
une idée des talens de ceux qui font par- 
venus à de grandes richeftes ? h c’eft- là 
fa penfée, il a raifon de dire qu’ils ont 
fait leur fortune. Mais il dit la même 
chofe en parlant d’un Idiot qui ne s’eft 
donné d’autres foins pour acquérir 
de grandes richefles , que de puifer à 
diferétion dans le coffre qu’on lui a 
préfenté. 

Il faudroit donc , en parlant d’un 
homme d’efprit , dire qu’il a fait fa for- 
tune ; & en parlant d’un fot , dire que 
Ja fortune l’a fait. 

Les Stoïciens , après avoir admis une 
caufe première infiniment fage y ad- 
mettoient une caufe fécondé impru- 
dente & bifarre. Ils l’appelloient fortu- 
ne j c’eft-i-dire , amie de ceux qui font 
leurs affaires fortuitement , fans pruden- 
ce ni raifon. 

Notre Langue eft remplie d’une infini- 
té d’équivoques qui jettent du louche»* 
non feulement fur les difeours , mais 
encore fur les actions & fur les per— 
fonnes. N’appellerons - nous jamais les 
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f r 

chofes par leurs noms ; difoir Caron ? 

Il taxoit par - là les mêmes vices qui 
font en régné parmi nous , & auxquels 
comme aujourd’hui on donnoir des noms 
fort doux. 
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Chapitre XII F. 

• , * . 4 p 

De la Faveur. 

< • 

L A Faveur eft un des principaux at- 
tributs de la Fortune -, il n’en a 
qu’un au - deffus de lui * mais comme 
il n’eft donné qu’l peu de mortels 
d’atteindre à celui-là •, celui - ci étant 
à la 'portée du. plus grand nombre , eft 
aufti le plus déliré comme le plus envié. 

La première chofe que nous critiquons 
dans ceux- qui Font parvenus à la faveur , 
lorfqu’ils ne nous lont bons à rienje’eft 
leur naiflànee» quand nous ne pouvons 
trouver rien à reprendre dans leur ha- 
bileté on dans leur mérite pour les pla- 
ces, ils font toujours alors au moins 
d’une extraction aflfez médiocre. 

Mais font- ils rejaillir fur nous quel- 

3 ues gouttes de leur bonne fortune -, ils 
oivent defcendre , s’ils n’en defeendent 
pas , des Maifons les plus illuftres. 

On a elïàyé de donner une extraction 
royale à tel favori qui auroit eu allez 
de peine à prouver qu’il étoit Gentii- 
Momme, 
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Les Rois , dit un ancien , étant les 
images de Dieu fur la terre , ils ont en 
cette qualité le droit & la puilfancede 
créer , c’eû - à - dire , de tirer da néant. 

La première chofe que font ceux qui 
ne rcullîftènt pas à parvenir , quoiqu’ils 
s’y foient pris par les détours les plus 
obliques ; c’eft de fe retrancher fur les 
fentimens d’une probité trop délicate.. 
C’eft-là toujours , fi on veut les en croi- 
re , ce qui. les a empêchés de réuffir... 
Cela fuppofê , ou fe.mble du moins lup- 
pofer que le Prince dont ils ont re- 
cherché la faveur , étoit dénué de jus- 
tice ou de difcernemenr. 

Nous fuppofons toujours que ceux 
qui font parvenus à la faveur , ou à de 
grandes richeftes , ont manqué de pro- 
bité. Nous pouvons rencontrer jufte i 
mais c’eft moins le vrai que nous cher- 
chons , qu’un prétexte pour dédomma- 
ger honnêtement notre envie Sc notre 
jaloufie *, la preuve en réfulte , puifque 
nous attribuons volontiers le mauvais 
liiccès de ceux qui ne parviennent pas, 
au défaut de probité & de bonne con- 
duite... S’il s’étoit gouverné ainfi } s’il 
avoit fait cela ; s’il ne s’/toit pas fait 
connoître trop tôt... Voilà ce qu’on die 
die ceux qui ne parviennent pas. 

Kvj 
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S’il n’avoit pas employé tels & tel» 
moyens ; s’il ne s’étoic pas prêté à cer- 
taines chofesi s’il ne s’étoit pas relâché 
fur d’autres... Voilà ce qu’on dit de «eux 
qui parviennent. 

■ Comment faut- il faire ? Laifler parler 
& fe tenir ferme à l’honneur : mais pour 
cela il faut en avoir. Si on n’err a point , 
que rifque-t’on encore de lailTerparlerj 
puifqu’une place honorable ne manque 
jamais de donner celtii que l’on n’avoir 
pas , en faifant même perdre celui qu’on 
avoit ? * ‘ 

Un homme élevé à la Principauté par 
une fa&ion , fe voyant blâmé des Grande 
à caoifë de l’indignité d’un fajer auquel 
il avoit accordé toute fa faveur , il 
leur répondit. . . Quelle vertu , quelle 
noblelïe , quels talents , quel honneur 
avez-vous trouvés en moi pour m'élève* 
à la première place ? 

Quelqu’un îT comparé la faveur à une 
Nafle où les hommes ambitieux , avides 
& intérelfés viennent fe prendre comme 
le poiflon. Quelques-uns s’y ruinent de 
n’y attrapent rien ; mais ils s’en retour- 
nent , linon comme ils font venus , du 
moins par où, ils font venus. 

Ceux qu’on regarde comme les plus 
chanceux n’y attrapent , fouvenc que 
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quelques honneurs chimériques qu’ils 
payent de leur liberté , & que la pre- 
mière difgrace leur fait reftituer. 

* Il n’y a perfonne qui ait tant d’efprir , 
qu’il puiffe d’abord s’avancer , s’il n’a 
la matière , l’occafion & le prôneur. 

C’eft Pline le neveu qui dit cela. 

- Celui qui a ces trois chofes fe palîèra 
plutôt d’efprit que l’homme d’efprit ne 
le paffera de ces trois chofes. 
î Cet original qui ne demanda pour ton- 
te graceà un-Miniftre rout-puiffant , que 
de lui fraper familièrement fur l’épaule 
au milieu de fon audience , n’éroit pas 
mal-adroit. Par un expédient aufli fim- 
ple il fçut réunir tout d’un coup en 
un feul , les trois points dont nous 
venons de parler. La journée ne fe pafla 
pas fans que les plus apparents tfiniïènr 
lui demander l’honneur de fon amitié 
& lui ouvrir leurs bourfes. 

Le Dizain de Marguerite de Valois 
opéra le même effet pour Clément Ma- 
rot envers fes créanciers , auxquels il le 
montra en leur difant. . . - 

La fœur du Roi a pour moi fait ce Dit. 

Lor* eux cuidans que fuflè en grand crédit» 

M'ont appellé Moajîeur à cri & cor,. 

Et m’a valu cet cuit autant d’or y . , 

• ». •' > il >. « a é • - » ■ v -• » • * » • 


Digitized by Google 



t$6 Les Préjugés du Public 

Car promit»ôn non-feulement d’attendre , 

Mars d’en prêter , foi de Marchand encor ; 

Et j’ai promis , foi de Clément , d'en prendre; 

Ces ftraiagêmes ne réulîiflènt jamais 
qu’une fois j & fouvent il n’en faut pas 
davantage *, de nouveaux réuflîroient peut- 
être j mais il faut les imaginer , & les 
tendre propres au cara&ere de celui 
contre qui on veut les employer» 

Il ctoit facile autrefois , dit Juvenal, 
d’en impofer aux longues barbes j mais il 
il y a fi long- temps qu’on n’en porte plus 1 
La faveur , dit l’Hiftorien Romain , 
n’a lieu que dans la Monarchie , parce 
qu’il n’y a qu’un Monarque qui puifte 
élever un fujet par le feu\ motif de fon 
bon plaifir. U n’y a que lui à qui il foie 
libre de pardonner ou de condamner , 
d’honorer par des diftinûions celui qui 
lui eft agréable , & d’éloigner celui qui 
lui déplaît. Le Gouvernement Républi- 
cain eft tenu de faire obferver la Loi 
à toute rigueur *, perfonne n’eft en droit 
d’y apporter de î’adouciflèment ; & il 
eft pérjleux parmi tant de foiblelTes aux- 
quelles l’humanité eft fujette de n’avoic 
pour appui que la feule conduite. 

Ceux qui difent que les Princes n’ai- 
ment rien-, fë trompent ou ne s’expli- 
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quent pas; c’eft ignorer l’Hiftoire que 
d’avancer une telle propofition. . . Ceux 

2 ui croyent penfer plus finement, di- 
înt qu’il faudroit qu’un Prince fût com- 
me le Page des Stoïciens , fans attache 
& fans haine. , 

Cela ne lignifie rien , ou cela ne veut 
rien dire , linon qu’il faudroit qu’un Sou- 
verain fût, ou plus, ou moins qu’un hom- 
me. Le premier eft impolfible >' l’autre 
n’eft pas à délirer. 

Le cœur trop tendre & trop bon y 
c’eft-i-dire trop crédule ôc trop facile 
peut faire du tort -, le cœur trop dur ÔC 
infenfi’ble en peut faire davantage. . . . 
Mais le premier vaut mieux qae l’autreu 
Il y a beaucoup plus à efpérer d’un cœur 
trop fenfible , que d’un cœur cruel ÔC 
inhumain. Il ne faut que de l’atrention 
pour retrancher ; & on eft prefque tou- 
jours sûr dé réullir j mais c’eft un tra- 
vail pénible ôc fouvent inutile que de 
mettre où il n’y a rien. Le fond du ca- 
ra<5lere n’eft pas toujours difpofé à rece- 
voir ôc à faire germer les femences des 
vertus que les confeils 8c les préceptes 
y jettent. Auroit-il été bien aifé de faire 
un Prince jufte d’un Tibere ou d’un 
Domitien.? 
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* ' 
; Que l’on y prenne garde *, ce ne fut 
jamais la bonté qui fur nuifible aux Prin- 
ces j ce n’eft que le mauvais emploi de 
cetre vertu... Entre mille Princes qu’on 
trouve dans les Archives dumon de , ren- 
verfés de leurs Thrones ; on en trou- 
vera plus de la moitié de méchans. . . 
Or ne vaut-il pas mieux , & n’eft-il pas 
plus glorieux de fuccomber par la clé- 
mence que par la cruauté? 

. On dit qu’il ne faut qu’un je ne fçais 
quoi pour plaire aux Princes. Lorlque 
quelqu’un en aura donné la définition , 
ce ne fera plus un je ne fçais quoi . . . . 
Mais on ne pourra y parvenir qu’en dé- 
finiflant en même-temps les cara&eres 
différents de tous les Princes & de tous 
ceux qui les approchent, 

• On lit quelque part que Mahomet II 
donna un Royaume à l’un de fes Jar- 
diniers , parce qu’il lui avoir vu plancer 
un choux de bonne grâce. 

Qui auroit pu deviner un pareilyV/z* 
fçais quoi ? 

' On cherche toujours du mérite dans les 
favoris , & on s’indigne quand on n’y en 
trouve point.Mais ce n’eft pas raifonner 5 
l’avancement d’une perfonne de mérite 
n’eft pas tant une faveur qu’une juftice. 
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La faveur généralement parlant ne 
fuppofe pas le mérite •, mais tant s’en 
faut qu’elle l’exclue* 

L’efprit de l’homme eft fi mal tourné 
qu’il n’a tenu regiftre que des favoris 
indignes , comme s’il n’y en avoit point 
d’autres. 

Ainfi , par exemple , le Patriarche 
Jofeph n’étoit point le favori de Pha- 
raon Roi d’Egypte mais un homme à 
qui il avoit les obligations les plus ef- 
fentielles ; & la protection qu’il accor- 
da à fa famille fut moins un bienfait 
qu’une reconnoiflance. 

Il y a long-temps que les Grands font 
accufés en général de ne pas choifir vo- 
lontiers les gens du meilleur jugement, 
& de la plus exa&e probité pour leurs 
confidents -, & par-là on a voulu donner 
à entendre , ou qu’ils n’ont pas de belles 
chofes à confier , ou qu’ils auroient peur 
qu’un homme Jàge ne remarquât leurs 
défauts de trop près. 

Un très t grand Prince , mais non pas 
fan» défauts, choififioit des Favoris qui 
n’en avoient point. 11 les aimoit & les 
craignoir. Il les confultoit fur toutes 
chofes & en toutes circonftances , ex- 
cepté lorfqu’il vouloir fatisfaire certaine 
paffion. C’étoit bien la plus grande mar- 
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que d’eftime qu’il pûc leur donner que 
de ne pas leur faire cettte confidence \ 
mais cela les embarralïoit beaucoup -, il 
prenoit leur filence pour un reproche de 
les foiblelïès , quand ils ne lui en par- 
loient pas i & il n’auroir pas trouvé bon 
qu’ils lui* en eulTent parlé les premier 
Mais ils avoienc cet avanrage , que fou- 
vent il les prévénoit \ & pour lors ils 
parloienr. 

La confidence de Domirien étoit bien 
différente ; ce n’étoit pas tant une fa- 
veur qu’un piège ; car il haïfïoit non- 
feulement ceux qui difoient fon fecrer, 
mais encore ceux qui le fçavoient. 

Un fecreto os un ptligre , dit le pro- 
verbe Efpagnol. Demandons tout aux 
Rois excepté leur fecret. 

L’un des plus grands fens que puifle 
montrer un Seigneur , dit Comines , 
c’eft d’approcher de lui gens prudents 
& de bon confeil ; car il fera jugé de 
la nature de ceux qu’il tiendra plus pro- 
chains de lui. 

Ce précepte feroit fort bon , fi c’éroit 
la raifon qui décidât toujours. Mais le 
plus fouvenr , c’eft le goût , c’eft le ha- 
lard. Un homme qui plaît , a toujours 
les plus grandes qualités , & eft propre 
à tout ; comme celui qui déplaît a tou- 
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jours les plus petites qualités , & n’eft 
propre à rien 

Peut- on rendre raifon du hafard ou 
du goût } 

Cependant le titre de favori fans mé- 
rite qu’on donne communément â ceux 
qu’on aime plus par goût que par rai- 
fon , prouve qu’il y en a aulli qu’on ai- 
me autant par raifon que par goût. 

Vous me demandez pourquoi je le fa- 
vorife , difoit un Prince à ceux qui lui 
marquoient de l’étonnement , fur la for- 
tune prodigieufe d’un Seigneur de fa 
Cour 1 Si vous le connoifliez comme moi, 
vous ne me feriez pas cette queftion 1 

Cette réponfe eft digne d’un Souve- 
rain qui n’eft pas tenu de rendre compte 
de fes grâces , ni des motifs particu- 
liers qui le déterminent •, mais en mê- 
me-temps elle fait bien l’éloge du favori. 

Les Hiftoriens ont fait obferver que 
la gloire particulière d’une Province en 
certains temps , ne dépend pas moins 
que celle des hommes privés , de la fa- 
veur &du patronage. 

Pour quoi , par exemple , les Auver- 
gnats don, noient-ils le ton à la Cour, 
éc occupoient-ils les premiers portes, 
fous Charles VIII , fous Louis XII de 
François Premier ? C'eft que la Com- 
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. ç . 

tefle de Beaujeu qui les aimoit , les avoit 
tirés de leur Province &' leur avoit mis 
la fortune en main. 

A entendre les Hiftoriens abboyer fans 
cefle contre les favoris , on diroit 
qu’ils exigeroient qu’un Prince n’en eut 
point. Ce feroit une condition allez 
trifte ! Le plus petit Particulier fe ré- 
volteroit contre une Loi aulli dure. Mais 
on voudroit qu’ils n’en eullent que d’u- 
ne certaine efpéce l C’eft-à-dire , qu’il 
faudroit apparemment qu’ils les prillent 
au goût & au choix d’autrui. L’un re- 
vient à l’autre. Pourquoi fefa-t’il défen- 
du aux Princes d’avoir des goûts , pen- 
dant que c’eft un privilège acquis aux 
derniers de leurs fujers ? 

Sur telles affaires toujours ,1e meilleur 
eft de ne rien dire. 

Les Princes regardent les favoris com- 
me les fils de leur jugement •, & ils les 
aiment quelquefois plus que ceux de leurs 
corps. 

• Rien n’eft plus indécent ni plus in- 
digne de la Majefté Royale que les cris 
& les lamentations d’Alexandre fur la 
mort d’Hépheftion donc il fit un Dieu 
en lui bâtiffant un Temple. Ces fortes 
d’atcachements fi violents reflemblent» 
plutôt à une. maladie qu’à une cendrefle 
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\ 

fondée fur l’cftime , &: fur la connoik 
fance du mérite. Hépheftion n’étoir pas 
celui qui lui avoit rendu les plus ligna» 
lés fervices j mais il étoit celui qu’il 
aimojc le plus. Etoit-il celui qui le mé* 
jriroic le plus ? Peut - être <^ue ouï f 
peut - être que non : jn-jis c’eroit l’afr 
faire d’Alexandre. 

Cependant les regrets qu’il témoigna 
pour la pertç d’Hépheftion , lui feroienc 
plus d’honneur , s’il n’en avoit pas 
témoigné de pareils pour la perte de 
fon cheval. 

Que les Empereurs Romains étoient 
ridicules par leur goût pour des efclar 
ves , des affranchis, des bateleurs , des 
pantomimes & des eunuques qui les gou T 
vernoient & décidoient conféquemmenf 
par - là , du fort des plus honnêtes gens 
de la République & du deftin de l’LF» 
ni vers! 

Vous vous amufez , dit Juyenal , à 
faire votre cour aux Grands 1 Que vous 
ères (impie 1 C’eft ce Farçeur qu'il vous 
faut cultiver ; il vous donnera lui feul 
fc que toute la Nobleffe réunie ne pour- 
ra vous faire obtenir. 

Quelle horreur que ç’ait été par com- 
plaifance pour un de ces malheureux 
^ffnnphis rjue l’Empereur Claude ait 
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fait poignarder fa femme , & Néron 
étrangler la fienne 1 Qu’ils refTembloient 
peu à l’Empereur Alexandre Sévere qui 
fie étouffer par la fumée un de fes cour- 
tifans qui avoir vendu fa faveur , difant 
qu’il falloir punir par la fumée celui qui 
ayoit vendu la fumée. 

Beaucoup de cour ti fans fe plaignent 
de leur peu de bonheur ; mais on peut % 
dire aufîi qu’il y en a d’extrêmement 
difficiles à contenter... Ils font fi fort 
prévenus de leur mérite , que la libé- 
ralité des Princes eft toujours en refte 
avec eux... fis ne demandent d’abord 
que peu de chofes ; une grâce obtenue 
leur en fait délirer une autre ; de forte 
qu’infenfiblement & par degrés , ils de- 
viennent infatiables. 

Ce Marmiton que Louis XI tira de 
fa cuifine pour en faire fon premier 
Valet de chambre & fon favori , étoic 
jjflez fouvenr de rrés-méchante humeur; 
il trouvoit fort impertinent que le Roi 
lui donnât des fouHers pour rire ; il 
boudoir , faifoit le malade , quelquefois 
le mort , & ne pardonnoit guere à fon 
Maître , à moins de deux mille écus pour 
chaque faute. Lefquels deux mille écus 
( foit dit par paranthèfe ) , en valoienc 
bien quatre ou cinq daujourd’hpi. Jean 
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Copier Ton Médecin recevoir tous Ips 
mois dix mille écus pour le traiter com- 
me un valet , fans qu’il osât fe plain- 
dre. Ceux qui s'étonnent du crédit des 
hommes en faveur , rfont jamais rien 
lu ni rien vu. 

Quelques-uns ont dit que , dateurs 8 ç 
favoris lont termes fynonimes. . . Cela 
n eft vrai qu’en partie. Car il y en a 
qui onr gagné Içs bonnes grâces du Prin* 
ce par de bons mots , & des faillies 
lâchées à propos & avec une extrcmç 
liberté. . . Lorfque le Maréchal de Baf- 
fompiere dir fi plaifamment à Louis XIIJ 
qu’on ne gagnoit que des poux à fon 
fervice , parce que çe Prince en avoir 
pris uri fur fon manteau; il fut le pre- 
mier à en rire & n’en fit que meilleur 
yifage au Maréchal. 

Il y a d' autres circonftances 011 il faut 
prendre garde comme on p#rle à fon 
Maître , en ne lui difant même rien que 
de jufte , de raifonnable & dp vrai. . , 
Clytus dans Quinr-Curce en fournit la 
preuve. C’éroit un des plus zélés fer- 
viteurs d’Alexandre ; mais il lui faifoit 
trop valoir fes fervices , & lui parloit 
avec trop peu de refpeét. Il avoir raifon 
au fond , mais il s’eft rendu criminel par I3 
formç, Alexandre avoir raifon aq fond , 
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de ne pas vouloir fouffrir l’infolente li- 
berté de fon fujec 1 mais il s elf egale- 
ment rendu coupable par la forme . . . 
Convient -il à un Souverain d’attendre 
dans un paflfage fon ferviteur & fon lujef 
pour l’aiTafliner ? , _ 

Voyez la conduire prudente d’Hephef- 
tion avec Alexandre 1 x 

Elle peut fervir de modèle a tous 
ceux que les Rois admettent à leur fa- 
miliarité ? , 

Non- feulement il faut prendre garde 
comme on parle a fon Maître , mais 
encore à fon Favori j & la raifon de cela } 
c’eft que le plus chétif des fujets d’un 
Prince , n’aimeroit point qu’on méprisât 
ce qu’il chérit. 

Le Satrape Orfinés fi recommandable 
par la noblefle & l’ancienneté de fa race , 
Sc par tant de grandes qualités perfon- 
nelles, a*ût trouvé grâce devant Ale- 
xandre qui lui avoit accordé fon amitié. 
Il étoit cher à tous les amis de ce Prince , 
Sc à tous les Seigneurs de fa Cour.. . 
Ce ne fut pas allez -, malheureufemenç 
pour lui il négligea & méprifa même 
PEunuque Bagoas. . . C’en fut allez & 
plus qu’il n’en falloir pour le faire trou- 
ver audi criminel que s’iï avoit conf- 
pire contre b perfonne même du Roi. 
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Il ne lui en coûta que la tète & la con- 
fifcation de tous fes biens. Ce Satrape 
là étoit mauvais politique ; mais il fie 
voir en mourant qu’il avoit tout le Stoï- 
cifme de Caton*, car fes dernieres paro- 
les furent de nouveaux témoignages de 
mépris pour la perfonne de Bagoas. 

On dira, -pour l’excufer , que ce Bagoas 
croit un favori d’une efpece bien monf- 
trueufe , quoiqu il fut fort beau *, ce n’é- 
toit pas à lui à entrer dans ce détail. 

Il lui devoir fuffire de ne pas igno- 
rer qu’il était cher à fon Maître. 

' La Bruyere dit qu’un Cordon - bleu 
bon courtifan , fait accueil au dernier 
valet de garde-robe. 

Et ce Cordon-bleu a raifon. 

A la Cour comme à la Cour , dit le 
proverbe. 

Comment voulez-vous qu’un homme 
qui a trente légions à fon commande- 
ment , puiffe avoir tort ? répondit Favo- 
rinus à ceux qui lui reprochoient d’a- 
voir cédé trop facilement à l’Empereur 
Adrien , dans flnedifputeou ce Prince 
n’avoit pas raifon. 

Le feul Mardochée a pu méprifer avec 
impunité un Favori tout - pu i (Tant , mais 
une jeune & bfclle Reine étoit fa niece* 

Tome l. * • * . L 
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& une providence coure particulière 1$ 
protégeoir. 

Sans quoi il eut été exterminé lui Sç 
toute fa Nation, 

Prefque tout le monde ne parle d’un 
homme en faveur que par envie ou pat 
flacerie . . . Comment feroit-il pofliole 
de connoître au jufte fes défauts & fes 
borfnes qualités ? Il femble qu’on s’étu- 
die de part & d’autre à lui imputer ou 
plus de bien , pu plus de mal qu’il n’en 
a fait. Il y a tçf Seigneur d’un bon ju- 
gement qui a dit & écrit que le Maré- 
chal d’Ancrp étoit un fort honhete-hopi- 
me , & que tout le mal qu’il avoit fait 
ne méritoit pas feulement qu’on donnât 
le fouet à un Page 1 

Si cela étoiç vrai , jugea fur quoi fe- 
roient fondées toutes les horreurs qui en 
ont été écrites. 

11 eft ordinaire de trouver les gens ad- 
mirables après leur difgrace ou après 
leur mort. 

Il eft du’moins très-poflîble qu’avec dç 
médiocres défauts , un peu d’imprudence 
& beaucoup d’ennemis, un homme en fa- 
yeur devienne l’objet del’averfion publia 
que j comme il eft très-poflible qu’avec 
de médiocres qualités , un peu de prq. 
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dence & beaucoup d’amis , un homme 
parvienne à fe faire regarder comme un 
prodige de mérite , de probité & d’hon- 
neur. 

Il y a compenfation dans la condition des 
hommes en faveur , en ce qu’ils peuvent 
faire autant de bien que de mal. Ce font 
des efpéces de divinités bienfaifantes ou 
mal-fai fautes , félon qu’elles ont le cœur 
tourné du côté du vice ou de la vertu... 
Il y a une prévention générale contre 
çux qui fouffre des exceptions. Elles font 
rares mais leur rareté n’empêche pas 
qu’elles ne foient des exceptions. 

Celui-là £eul eft digne de la faveut 
du Prince , qui ne s’en fert que pour 
faire du bien aux fujets , & qui ne re- 
gardé fon crédit que comme un dépôt 
dont il ne peut faire ufage que poqt 
le bonheur des Peuples. 

Il faudroic qu’un favori pour être 
dur , orgueilleux & inabordable , pût 
du moins être sûr de trois chofes. La 
première , que fon Maître ne changera, 
pas de difpofition à fon égard. . . La 
fécondé , que fon Maître ne mourra pas 
avant lui. . . La troifieme qu’en cas qu’il 
meure , celui qui lui fuccédera , ne le 
haïra pas , cpmme c’eft prefque toujours 
l'otdinajrç . , , Cetçe incertitude fur trojf 
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articles aufli importans , rend la faveur 
extrêmement pénlleufe , & doit enga- 
ger celui quk y parvient , à redoubler 
meme d affabilité & de modeftie.^ 

Tous les Ecrivains fe réuniffenr à dire 
qu’il n’y a pas d’hommes plus bas dans la 
difgrace que ceux qui ont été infolents 
dans la faveur. Protéfilas , dans Téléma- 
que, fe jette auxpied‘>d’Hégéfippe;il trem- 
ble, il pleure , il héfite , il bégaye , il em- 
braffe les genoux de cet homme qu’il 
ne daignoit pas un moment auparavant 
honorer d’un de fes regards . . • • Tous 
ceux qui l’encenfoient , le voyant per- 
du fans reffource , changent leurs flate- 
ries en injures & en malédi&fons.. 

Prefque tous ceux qui font parvenus 
aux plus éminentes dignités , foit par • 
la faveur ou par leurs talents , croyenc 
n’avoir plus befoin de qui que ce foit ; 
& c’eft alors qu’ils fe trompent le plus 
lourdement. Us reffemblent à un vaiffeau 
qui croiroit n’avoir plus befoin de voi- 
4es quand il a le vent en pouppe. 

On a dit que celui là fe maintien- 
droit dans la faveur des Rois , qui fe 
vanreroit le moins d’y être. 

Quelle faveur parut jamais mieux éta- 
blie que celle de Sejan , frere d’amitié 
de l’Empereur Tibere , fon collègue à 
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l’Empire , fon aflocié pour les triom- 
phes , pour les ftatues & pour tous les 
honneurs publics ! Quelle fin fut jamais 
plus ignominieufe & plus déplorable 
que la fienne ï Paris Expantomime .& 
favori de Domitien n’avoit-il pas lui 
feul plus de crédit que tous les Çrands 
de Rome ? il a cependant été malTacré 
en pleine rue par les ordres de fon Maî- 
tre. Ils s’éroient accoutumés à dormit 
fur le Thrône , à jouer avec le Sceptre 
& le Diadème. . . Ils en font venus par 
dégrés jufqu’à les croire faits pour eux ; 
il a fallu les défabufer. Ils ignoroienc 
cette bonne & fage maxime qui dit : 
laiflons notre Maître fe familiarifer avec 
nous tant qu’il voudra * mais ne nous 
familiarifons jamais avec lui. 

Voyez l’aventure de Philippe de Co- 
mines avec le Duc de Bourgogne qui 
lui donna de fes bottes par le vifage > 

f >our lui avoir commandé en riant de- 
es lui tirer* . 

Les Scythes difoient 1 Alexandre que 
les arbres ne parvenoient qu’en beau- 
coup de temps à une certaine hauteur ; 
mais qu’une minute fuffifoic pour les 
abattre. Ils lui peignoienc naïvement 
l’image d’une grande fortune. . 

, Cela n’eft pas toujours vrai. Il y a de 
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grandes fortunes qui viennent comftié 
les champignons. 

Le Sage dit à celui qui porte envie 
à un heureux du fiecle. . . Sçavez-vous 
quelle fera fa fin ? Beaux & bons pré- 
ceptes qui feront toujours très-inutiles 1 

Un. grand mérite & de grands fervi- 
ces oubliés ou négligés font quelquefois 
une merveilleufe faveur , pour donner 
du relief à la réputation. 

Les grands hommes auxquels cette dis- 
grâce arrive , ne reflemblent pas mal à ces 
édifices fuperbes qu’on laifie tomber en 
ruine ; mais dont le défaftre attirant les 
regards de tous les paflàns , leur en fait 
remarquer la fublime architecture. 

Tacite fait obferver que la mémoire 
de Brutus & de Caflïus ne fut jamais 
plus honorée par Tibere , que lorfque 
cet Empereur dans un jour de cérémo- 
nie , défendit que leurs images fulTent 
portées avec celles des Scipions , des 
Paul - Emiles , & des. autres grands 
hommes de la République ; parce que 
tout le monde demandoit pourquoi elles 
n’y étoient pas & que tout le monde 
fçavoit bien pourquoi elles auroienc 
du y être. 

On croit communément que pour par- 
venir , c’elt avoir déjà de grandes a van- 
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ces que detre partagé d’un mérite tranf- 
cendanr. Il y a des temps où c’eft plu- 
tôt un obftacle invincible qu’une ref- 
fource afTurée. 

Il y a des hommes allez vains pour 
fe faire honneur d’un exil ou d’un® 
détention -, à peu près comme certains 
Auteurs fe glorifient de la prohibition 
de leurs Ecrits. Ils fe perfuadent que 
cela les donne fout d’un coup pour des 
perfonnages importans... D’autres , mais 
en petit nombre , font allez Philofo- 
phes pour fe féliciter d’une difgrace , 
parce qu’elle les remet au même état 
de tranquillité & de réflexion où ils 
étoient auparavant* . . . Mais il ne fauc 
pas que cette difgrace ait été méritée. 

Philoctés, chez Télémaque, étoit dans 
le cas : «Voyez-vous , difoit-il à l’Officier 
»> qui venoit le chercher pour le rame- 
»> lier à la Cour : voyez-vous cette grot- 
»> te plus propre à cacher des bêtes fau- 
» vages qu’à être habitée par des hom- 
. » mes ; j’y ai goûté depuis ma difgrace 
» plus de douceur & de repos que dans 
»» les Palais dorés de l’Ifle de Crete... 
» Je ne vois plus les hommes -, je n’en- 
» tends plus leurs difcours trompeurs ; je 
« n’ai plus befoin d’eux. Ceux qui m’ont 
« trahi ne m’ont fait aucun mal \ au 
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» contraire ils m’ont fait le plus grand 
» des biens ; ils m’ont délivré du tu- 
» multe &c de la fervitude des affaires... 
»» Je leur dois ma chere folitude & tous 
les plaifirs innocents que j’y goure... 
».I1 ne me convient plus après le nau- 
» frage de quitter le Port où la tempête 
» m’a heureufement jetté , pdYir me re- 
» mettre à la merci des vents... Retour- 
v nez vers le Roi , &c. ... . 

Le plus fage des Miniftres_& des Fa- 
voris de i Empereur Adrien , fut Simi- 
lis , Préfet du prétoire ; il n’attendit 
pas la difgrace qui le menaçoit pour 
quitter la Cour. Il furvécut fcpt ans à 
ia retraite , 6c fit écrire fur fa tombe. 
Cy gît Similis qui a pajfè foixante-Jix 
ans Jur la terre & qui n’en a vécu que 

f'P*' ■ - . 

La Faveur a cela de très - incommode 

3 u’elle attire tous les jours un Peuple 
e demandans & de fupplians. 

Ah Ciel ! toujours promettre , & toujours protéger i 
Que l’on eft malheureux quand on peut obliger ! 

Le portrait qu’a fait un certain Au- 
teur de ceux qui fe rendent à la Cour 
pour y follicirer la protection d’un hom- 
me en faveur , ne donne point £nvie 
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aux perfonnes fenfées d’y aller aufli pour 
y jouer le même pcrlonnage , mais feu- 
lement pour y confidérer ceux qui fol- 
licitent , & pour fe convaincre de la 
mifere humaine. 

Je crois , dit-il , qu’un homme qui 
viendtoit à la Cour fans affaires , auroic 
bien du plaifîr à examiner routes les 
poftures & les attitudes différentes des 
prétendans à la prote&ion d’un Favori.. 

Les uns rêvent avec de grands yeux ou- • 
verts ; les autres réfléchiffenr profondé- 
ment les yeux fermés. . . . Les autres 
s’impatientent & frapent du. pied. . . . . 

Les uns fe promènent , les autres font 
appuyés contre les murailles... Au moin- 
dre bruit que fait la porte du Patron , 
tous jettent les- yeux de ce côté - là y 
& quand il n’en fortiroit qu’un laquais, 
on lui fait de profondes révérences...- 
S’il annonce quelque légère incommo- 
dité de fon Maître , toutes les affaires 
elles - mêmes tombent malades ; & le 
malheur , c’eft que lorfqu’il eft guéri , 
la plupart des affaires ne s’en portent 

pas mieux Quelquefois il paroîr 

tout-à-coup comme un éclair ; alors roue 
le monde le fuir , l’accable &c veut lut 
parler à la fois. . . J’ouvre enfin la bou^ 
clie pour lui parler aufii à mon touri 
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mais je n’ai pas encore articulé le fé- 
cond. mot , que le voilà déjà bien loin. 

Prefquetous les Hiftoriens fe fonrco- 
piés pour dire la même chofe & avec 
auiîi peu de réflexion les uns que les 
autres. Ils ont écrit que ce font les fem- 
mes qui caufent du trouble dans les 
Cours des Souverains ; & cependant ils 
font convenus que rien ne feroit plus 
abfurde que la Cour d’un Souverain fans 
femmes. . Ils auroient dû mieux s’expli- 
quer. . . Ont-ils voulu dire qu’il feroic 
arnurde que la Cour d’un Souverain fût 
fans troubles ? mais quand ils ont lâ- 
ché ce paradoxe , ils n’ont donc pas fait 
attention qu’ils écrivoient une hiftoire 
où il fe rencontreroit des milliers de Faits 
qui ne manqueroient pas de les démen- 
tir 1 Rien ne feroit plus aifé à prouver 
qu’à un petit nombre près parmi les 
femmes , ce font les hommes qui ont 
caufé toutes les révolutions dans les 
Etats Monarchiques. . . C’eft par l’am- 
bition des hommes que les Empires des 
Aflyriens , des Medes , des Perfes , des 
Grecs & des Romains ont éré détruits; 
c’eft par la même caufe que la plûparc 
des Monarchies Modernes ont été boule- 
verfées. . • , 

D’ailleurs qui doit mieux fçavoir qu’un 
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Hiftorien , par quelles voyes Lucullus ce 
Romain illuftre , fi digne de comman- 
der l’armée de la République contre Mi- 
tridate , & qui s’en acquitta avec tant 
de gloire , obtint ce commandement ? Et 
. cela dans la plus fiere des Républiques î 
N’étoit-ce pas la belle Prœcia , Maî- 
trelTe de Céthégus qui difpoldit de toute 
la puiirance & de toute l’autorité de la 
Ville de Rome, qui *neroit rien moins 
pour lors qu’une Monarchie ? Et fi Lu- 
cullus ne lui eut pas fait une cour affi- 
due , eut-il jamais obtenu le polïe qu’il 
follicitoit, & dont il étoit fi digne ? 


*£*$*£• 
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Chapitre XIV . 1 

Des Nobles. 

• • . j 

L E préjugé populaire envifage la No- 
blelïe par tout ce qui lui eft étran- 
ger j par les titres , les dignités , les ter- 
res , les châteaux , les habits fomptueux, 
les équipages brillans , la fuite nombreu- 
fe , la bonne chere , tous les plaifirs , 
& le mépris de toutes les vertus* entre 
léfquelles la probité tient le premier 
rang. 

Le Peuple, croit que l’honneur des 
Grands ne reflemble point du tout au 
lien •, & les Grands font les premiers 
à fe perfuader eux - mêmes qu’il eft de 
leur dignité que cela foit ainfi. De- 
mandez - leur qu’ils s’expliquent ; vous 
les embarrafferez beaucoup. Ils fçavent 
faire le mal, & ils ne fçavent pas même 
le défendre par des fophifmes , c’eft- 
à - dire par des raifons au moins fpé- 
cieufes. 

S’ils répondent que c’eft parce qu’ils 
font Grands , qu’ils ne doivent rien 
avoir de commun avec les Petits j ce 
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ne fera qu’un mauvais fophifme ; ou 
s’ils le donnent pour un bon argument, 
, il concluera contre eux. 

On regarde les Grands comme une 
efpece d’hommes finguliere , ils fe rap- 

{ )etilîènt de moitié , dit - on , devant 
e Maître commun ; & ils femblent 
montés fur des échâflfes quand ils font 
chez eux... Là ils prennent la main d’un 
valet de garde - robe -, 3c ici ils dai- 
gnent à peine jetter les ye*ix fur des 
nommes qui ne font pas infiniment 
au-deflbus d’eux. Mais qu’y a-t-il de plus 
commun dans tous les états que ce ma- 
nège d’orgueil & d’humilité ? 

Quel eft le fubalterne qui ne fe ven- 
ge pas fur fon inférieur , de la fierté 
de fon Supérieur ? 

Juvenal donne une idée qui n’eft rien 
moins qu’avantageufe , de la juftice 
des Grands 8c de leur humanité envers 
les Petits. Il parle dans une certaine 
fatyre d’une Dame de race Patricienne 
qui fit expirer fous le bâton un hom- 
me du Peuple , dont le chien . avoit 
interrompu fon fommeil. Et tout le 
monde connoît ce Maréchal de France 
qui fit charger à coups de bâtons, par fes 
gens, les pay fans d’une de fes Seigneu- 
ries , qui s’étbient avifés , pour lui faire 
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honneur , d’aller en armes au devant 
de lui î le jour qu’il en prit pofleflion ; 
parce que cette troupe mal ordonnée 
choqua Tes yeux militaires , accoutumes 
à voir des Uniformes , des Bataillons 
Ce des Efcadrons. . . Sur quoi il faut ob- 
server qu’il les auroit fait encore éga- 
lement roder de coups de bâtons , s’ils 
eulTent manqué à ce devoir. Tant il 
eft vrai qu’il y a des gens avec qui on 
ne gagne tien que des mauvais traite- 
mens , foit qu’on agifTe bien ou mal. 
Ils aiment à battre. 

Il y avoir du danger à rendre & â 
ne pas rendre â Caligula les honneurs 
infinis qu’il exigeoit. Il puniflfoit cruel- 
lement ceux qui manquoient à ce de- 
voir j Se il Falloir que ceux qui s’en ac- 
quittaient prirent des dimenfiohs bien 
juftes pour qu’il ne trouvât pas du man- 
que de refpeét dans les honneurs qu’ils 
lui rendoient. Il aimoit à tuer. 

On lit toujours que les Fondateurs 
des grandes Maifons fe font immorta- 
lifés par des aétes de valeur ; & jamais 
par des aétes d’une probité éclatante... 
Croyoit-on aufli autrefois que la pro- 
bité ne fût qu’une Vertu du Peuple î 
Ou bien la valeur & la probité étoient- 
elles inféparables î 
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On reproche à plufieurs gtandes Mai- 
fons d’avoir une origine obfcure ott 
batte , ou tout au moins problémati- 
que. . . Ce reproche eft mal fondé. Car 
que cela leur importe - t - il , dès - lors 
qu’elles font Grandes 2 Un Fleuve en 
eft- il plus méprifable , parce qu on le 
faute ou qa’on l'enjambe à l’endroit ou 
il prend (a fource 2 

Il faudrôir qu’un Grand , pour ac- 
quérir la réputation d’ètre affable., fe le 
montrât envers tout le monde, comme 
il l’eft ordinairement avec un Ufurier 
à qui il veut emprunter une grotte, fom- 
me. . . Mais tout le monde n’a pas d’ar- 
gent à lui prêter i _ 

La modeftie & l’affabilité , dit Ta- 
cite , font eftimables de quelque rang 

qu’on foie. . . , 

C’eft la fotte & impertinente vanité 
qui fait tomber le Roturier dans le 
piège du Noble. Les Petits fonr^ extrê- 
mement Hâtés d’avoir accès auprès d’un 
homme qui parle au Roi > tout comme 
je vous parle . 

Les Grands de leur cote , ont pourles 
hommes du peuple qui leur font neceftai- 
res , une coquetterie qui ne leur eft pas 
moins funefte , qu’à eux-mêmes 1 afte- 
teridft’une Comédienne -, & ih n ont pas 
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plus la force d’y réfifter. La fcene de 
Dom Juan avec le bon-homme M. Di- 
manche , à qui celui-là avoit emprunté 
de l’argent , & à qui il vouloit en em- 
prunter encore , rend avec beaucoup de 
naïveté le Noble & le Roturier dans cç 
point de vue. 

Le Noble eft fier & haut avec fes 
créanciers , lorfqu’ils ne font plus dans 
la volonté d’être dupes. . . Mais avec ceux 
qui lui paroiftent traitables , il fait pré- 
cifément le manège du Sihge qui veut 
attraper la praline , & qui ne s’en eft pas 
plutôt adroitement faifi qu’il la dévore , 
& vous jette l’enveloppe au nez. 

Vous courez, dites-vous, chez Damafip- 
pe 1 Tenez-vous fur vos gardes 1 ... Il vous 
a donné fa parole î Retirez la vôtre au 
plutôt ; car ne comptez pas qu’il tiendra 
la fienne. Vous vous brouillerez avec lui ? 
Tant mieux ; votre argent vous reftera ; 
au lieu que fi vous lui tenez parole , il 
ne tardera pas à fe brouiller avec vous , 
&c yous n’aurez ni fa prote&ion ni votre 
argent. Les Grands font honteux d’avoit 
des obligations eflentielles aux Petits j 
ils croyent qu’il leur eft plus honorable 
d’être ingrats. 

Ce n'eft pas encore cela tout- à-fait : 
ils n’aiment pas à rendre , & il le^pa- 
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roîr toujours ridicule de donner une gref- 
fe fo mme d’argent qui leur eft néceüaire 
pour foutenir leur état , à un homme 
qui érant fans titres , fans équipage & 
fan-, livrées, leur paroît pouvoir foitbien 
s’enpalfec. Ils oublient qu’ils ne lui ren- 
dent que ce qu’il leur a donné. 

Un Grand s’ofFenfe de ce que l’homme 
du peuple ne rend pas à fa qualité tout 
ce qu’il lui doit, le refpeét, la déférence, 
les égards ; & il trouve encore mauvais 
que ce même homme murmure de ce 
qu’il ne lui rend pas lui-même tout ce 
qu’il lui doit ; la reconnoiflance & l’ar- 
gent qu'il lui a prêté. 

On compte neuf degrés dans la recon- 
noilfance. i°. Se reflbuvenir du bienfait 
reçu. Il eft inutile de rapporter les huit 
autres, puifque ceux qui fourniflent feu- 
lement ce premier degré, paftèntpour des 
prodiges. En voici la preuve. 

Je l’afliftai dans l’indigence ; # 

Il ne me rendit jamais rien : 

Mais quoiqu’il me dût tout fon bien , 

Sans peine il fouffroit ma préfence , 

O la rare reconnoitTance ! 

Elle eft plusque rare chez certains Grands 
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qui font identifiés avec l’ingratitude 
la plus baffe. 

Le Poëre Saint Amand dans une cer«* 
taine Epitre à Gafton , Duc d’Orléans » 
rend les préceptes qu’il donne aux Grands, 
fi faciles à oblerver qu’ils font inexeufa- 
bles , dit-il , de ne pas le faire . . . Selon 
ces préceptes , il ne leur faut qu’un mot 
bravement dit , qu’un fourire , qu’un 
coup d’œil , qu’un peu d’apparence d’hu- 
manité & de juftice , pour être tout d’un 
coup regardés comme des héros . . . 

Quel honneur Alexandre ne s’eft-il pas 
acquis pour avoir permis qu’on réchauf- 
fât en fa préfence un foldat demi -mort 
de froid i II n’y a pourtant pas parmi le 
peuple, dhonnête-homme ordinaire qui 
fc’en fit bien au moins autant. 

Comparez cette humanité d’Alexan- 
dre avec celle de l’Emp^reûr Trajan , 
qui vifitoit les bleffures de fes Soldats , 
& qui faifoit déchirer fes chemifes pour 
Its bander, quand le linge manquoiç. 

• Un Philosophe difoit que peu de 
chofe donnoit la perfection , quoique la 
perfeétion ne fût pas peu de chofe. 

Un Seigneur doit protéger fes Vaffaux.. 
Mais la plupart des Hauts- Jufticiers fon- 
gent-ils feulement que leurs Manants 
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exiftent, fi ce n’eft pour leur faire payer 
les drois feigneuriaux , ou pour les faire 
travailler à la corvée ? c’eft- là ce qu’ils 
n’oublient jamais. ' 

Juvenal dans fa huitième fatyre fur la 
noblefTe , donne aux Grands , pour être 
véritablement Grands , la théorie d’une 
conduite admirable; mais il lui reftoit 
à prouver que la pratique de cette théo- 
rie eft pofîïble . . 4 ■ 

Qu’on life le Traité du Prince de Côn- 
ti fur les devoirs des Grands. 

On y verra qu’il n’eft guere poflïble 
d’être Grand à fi bon marché qu’on fe l’i- 
magine communément. 

Il faudroir être à leur place pour en 
bien fentir la difficulté . . . Juvenal rai- 
fonnoit en Philofophe & en homme du 
peuple , parce qu’il n’éroit que cela .... 
& ceux à qui il adreffoit les préceptes 
raifonnoient & agifloienr en Grands,par- 
ce qu’ils l’étoient . . . Parménion difoic' 
que s’il étoir à la place d’Alexandre , il 
accepteroit les offres de Darius qui éroienc 
avantageufes & pleines de juftice ; 
moi auflî , lui répondit Alexandre f fi 
j’étois à la place de Parménion . . , La 
pofition & le point de vue changent les 
objets & les idées. Il y a une réglé géné- 
rale & infaillible qui eft la juftice ; mais 
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il faudroit y faire attention pour la con- 
noître , îk les hommes ont bien autre 
chofe à penfer 1 11 n’eft guere pullible que 
les Grands , netant élevés rien moins 
qu’en Philofophes , puiffent penfer & 
agir en Philofophes. Ceux qui les élè- 
vent n’ont pas toujours le temps de leur 
donner une forte teinture de la juftice. Ils 
vont au plus preffé , qui eft de leur ap- 
prendre qu’ils font Grands , Sc que les 
autres font Petits j c’eft-à-dire, que les 
petits leur doivent tout , & qu’ils 11 e doi- 
vent rien aux petits. — ■ 

Les Petits croyent avoir dit la plus belle 
chofe du monde , & qu’il n’y a plus rien 
à leur répliquer , quand ils ont pronon- 
cé dogmatiquement, qu’un Granddevroic 
faire ceci , devroit penfer cela i ce n’eft 
pas tant leur amour pour la juftice qui 
leur fait defirer que les grands foienc 
affables , humains & compâtiffans que 
leur intérêt perfonnel & leur vanité . , . . 
Ce n’eft rien dire, puifque la plupart de 
ceux qui les blâment , feroient peut-être 
encore pis qu’eux , s’ils étoient à leur 
place. Nous en avons la preuve dans ces 
hommes de néant , qu’une opulence fou- 
vent acquife par de mauvaifes voyes , 
met en quelque façon au pair de la Gran- 
deur. 11 n’y a point d’hommes fi faf- 
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tueux , fi durs ni fi impertinens *; les 
Grands font mille fois plus fupportables.. 
Du moins ils ont un nom , des titres , 
des dignités ; ils font d’une bonté & d’une 
politelfe exquiie quand ils veulent ; au 
lieu que les autres fe reflèntent tou- 
jours de la dureté de leur état , comme 
de la rufticité & de la bafielïe de leur 
origine. , 

il y a un défaut fi général parmi les 
Grands , dit Saint Bernard , que je n’en 
ai vu aucun qui l’ait évité. C’efl: la trop 
grande crédulité d’où nailfent une infini- 
té de défordres. Les perfccurions violen- 
tes contre les innocens , les foupçons in- 
juftes contre les abfens , les coleres & les 
vengeances les plus terribles pour des 
chofes de néant. C’efl:- là un mal'univer- 
fèl , duquel fi l’on me montre un Grand 
qui n’en foit pas taché , je dirai qu’il eft 
le feul entre tous fes femblables. 

On dit que le ftyle pompeux n’eft pas 
celui d'un homme de qualité. Quelques- 
uns même ne veulent pas qu’il .rit d’éru- 
dition. Un Poëre faryrique a fait un plus 
grand crime à Néron , d’avoir compofé 
un poëme fur la prife de Troyes, que 
d’avoir fait tuer fa mere, & les chefs des 
meilleures maifons de Rome .. Mais c’eft 
une hyperbole enflée & vuide de feiisj 
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car il y auroit eu certainement bien de* 
maux de moins dans l’Etat , .fi Néron 
n’eut été que fou , {ans être cruel & in-^ 
jufte. 

Tibere , entre plufieurs , fournit la 
preuve qu’un Prince peut être méchant 
avec de l’érudition ; mais l’Empereur 
Adrien , les deux Anronins qui ont régné 
fucceffivement, & les deux Sévéres prou- 
vent , entre plufieurs , qu’il eft difficile 
qu’un Prince philofophe foit injufte Sc 
méchant; car tous ceux là ont été Grands 
& juftes , &c . ont accompli la prédiétiôn 
de Platon, 

Une noble fimplicité eft le caraétère 
propre d’une haute naiftànce , & d’une 
dignité éminente. Ceux des Grands qui 
demanderont en quoi confifte cette no- 
ble fimplicité , ne l’ont pas , & ne font 
peut-être guère dignes de favoir. Le$ 
petits la démêlent du premier coup d’œil 
quand elle fe rencontre dans un Grand 
ou dans une Grande . , . L’hiftoire rap- 
porte qu’aucun homme ne pouvoir envi- 
iâger l’Empereur Trajàn ou lui parler , 
fans reftentir une fatisfaâion intérieure 
de ce qu’un Prince fi humain & fi équita^ 
ble étoit le maître de l’Univers. 

C’eft le cara&ere diftin&if de la vraie 
(Grandeur , que de faite les aftionç je? 
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{ >Uis héroïques , comme les autres fonç 
es plus vulgaires *, avec encore moins 
d’appareil & plus de modeftie j parce 
que les Hommes fublimes, fans s’occuper 
de l’admiration qu’ils caufenc à tout le 
monde , ne fe paroiffent à çux - mêmes 
que ce qu’ils doivent être naturellement. 

Rien n’eft plus ridicule qu’un homme 
d’une taille démefurée , qui fe hauftè en T 
core fur le bout des pieds pour fe don- 
ner up pouce de plus : rien n’eft plus ri- 
dicule qu’un tel homme , fi ce n’eft peut T 
être un Nain qui yqut faire comme lui , 
& qui croit qu un pouçe de plus , doit Iq 
0 faire paroître un Géanc. 

Ceci s’adrefle à ces Grands qui affec- 
tent par leurs maniérés dédaigneufes dq 
paroître encore plus Grands , ôc à ces Pe- 
tits qui étant parvenus à une certaine for- 
tune, çroyent être Grands*dans leurs fa- 
çons , lorlqu’ils ne font qu’infolents. Les 
uns & les autres font haïftables& mépri- 
sables. 

La vraie Grandeur confifte dans la bonté 
l’élévation des feqtimens , comme 
çlans la maniéré grave , noble & gracieu- 
se de les exprimer au-dehors . . , Celle 
Cjui n’a que le ton & lçs maniérés , n’eft 
précifément que le fublim'e des mors ; 
«quelqu’un l’a comparée à une Lettre quj 
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n’eft de conféquence que par la fufcrip- 
rion. 

Il y en a qui comparent la Noblefle 
fans mérite au zéro du chifhe , qui 
étant feul ne vaut rien , mais qui étant 
joint au plus petit nombre fert beaucoup 
& le fait monter. 

Les Petits font naturellement infolents 
& envieux ; ils ont contre les Grands & 
les Gens en place, une haine qui d’elle- 
même eft ftérile , mais que la moindre 
fermentation feroit bien vite éclorre. 

Le Public veut juger de tout , & pour 
le faire à peu de frais , il fe fixe à la pro- 
babilité. Il trouve vrailemblable que • 
ceux qui ont le plus de puifTance , font 
toujours injuftes. 

Le Maréchal d’Ancre n’a voit offenfé 
que les Grands par fes airs de hauteur & 
fon crédit ; ce fut pourtant la populace 
qui déchira fon corps par quartiers .... 

Si on lui eut demandé ce que cet hom- 
me lui avoir fait , peut-être auroit * elle 
été bien embarraflee de répondre. Pour- 
quoi étoit-elle fi enragée contre le Car- 
dinal Mazarin qui n’avoit rien à démê- 
ler ave.c elle , mais uniquement avec 
quelques Seigneurs mécontents Ik ambi- 
tieux ? Juvenal dit , que ce que les Grands 
de Rome n’avoient ofé entreprendre ( il 

parle 
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parle du meurtre de Domitien ) les Sa- 
vetiers & les Portefaix l’avoient entre- 
pris & achevé. 

Le Peuple refîembte aux Taureaux 
qu’on fait combattre dans les barrières \ 
tranquilles de leur nature , il ne faut que 
leur montrer une certaine couleur pour 
les mettre en furie. Les Emeutes popu- 
laires n’ont fouvent guere plus de fon- 
dement , mais il leur faut un principe 
externe de mouvement . . . 

Antoine ne fit que montrer la robe 
enfanglantée du Dictateur Céfar , pour 
mettre en fureur un Peuple qui paroifioic 
difpofé à fe tenir tranquille , quoiqu’il 
eut été comblé des bienfaits du Dicta- 
teur. 

Le meme Peuple qui aujourd’hui met 
en pièces les Chefs d’un parti , maffacre- 
ra demain , fi on veut , les Chefs du par- 
ti oppofé -, ôc cela fans remuer de gran- 
des machines, • . . , . . ' 

Sallufte fait remarquer que le Peuple 
à Rome applaudiflbit fecretement à la 
conjuration de Catilina , & qu’il en fui: 
maudit hautement , dès qu’on s’apper- 
çut que fes affaires ne prenoient pas un 
bon tour. 

C’eft un amas de poudre à canon qui 
n’aura jamais plus d’adtiou qu’un amas 
Tome /♦ ' t ,M‘ 
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de fable , s’il n’y tombe quelque étin-t 
celle • • * 

Ne cherchez pas les principes & le? 
reflforts des grandes Révolutions dans 
l’inconftance naturelle du Peuple , vous 
ne les y trouveriez pas ; quelque muable 
qu’il foit , il ne le remuera jamais , fi 
quelque force externe & fupérieure ne 
lui imprime l’aâtion , c’eft-à-dire , fi quel- 
ques Chefs ambitieux & diftingués par 
leur rang , ne le foulevent par la fermen- 
tation de leurs intrigues ... Il reflemble 
à la Mer qui fera toujours calme tanc que 
le vent ne foufflera pas . , . 

Ou s’il furvient par hafard quelqu’é- 
jnotion populaire qui ne prenne pas fon 
origine dans une caufe externe & fupé- 
rieure , ce ne fera qu’un combat d’Abeil- 
les qu’on fait cefler avec un peu de pouf, 
fiere , ou un feu de pailles qu’on éteinç 
en marchant delfus. 

Qu’il faut toujours être du parti du 
Maître , comme difoit M. de Bafiotn. 
piere , cela fe démontre par des preuves 
auxquelles il n’y a pas de répliqué. Pre- 
mièrement la fidélité qu’on lui a jurée le 
demande , & la prudence le confeille. Le 
mauvais parti ne tarde pas à fe diffiper. 
Ceux qui tiennent au Maître par les liens 
du feng , font leur paix 5c fe tirent d’ftf- 
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faires , les autres payent pour eux. Ou- 
tre que le fuccefieur du Prince qui a 
fuccombé , ne doit pas naturellement 
avoir beaucoup de confiance dans la pro- 
bité & la fidélité de ceux qui ont été 
les complices de la révolte •, or , la dé- 
fiance n’eft pas loin de la haine. Louis 

XI a conftamment détefté les grands Sei- 
gneurs qui s’étoient ligués avec lui con- 
tre Ton pere, & ce n’eft pas ce qu’il a fait 
de plus mal , quoiqu’il ne l’ait pas fait 
par un motif de juftice , mais de défiance 
de de crainte. 

Un fujet rebelle pris dans la claftè des 
Grands peut-il faire un bon Roi î Louis 

XII donne la folurion de ce problème ; 

car quoiqu’il eut été un allez mauvais 
fujet, il a fait un bon Roi . , . Mais Louis 
XI avant lui avoir donné une folurion 
bien oppofée ; car il avoir été fort mau- 
vais fujet , & fut encore plus mauvais 
Roi. ^ > # 

Il y a eu un temps où on difoit du Roi 
de France , qu’il n’étoit pas le Gentil- 
homme le plus puiftànt , ni le plus appa- 
rent de fon Royaume. Le moindre petit 
Seigneur tranchoit du Souverain dans 
fon Marquifat ou dans fa Baronie. Que 
dévoient faire ceux qui pofledoient en 
propriété , les plus grandes & les plus ri- 
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ches Provinces , St qui étoient d’effet ce 
qu’ils ne font aujourd’hui que de nom ? 

Auffi ne fe contentoient - ils pas de fe 
faire la guerre les uns aux autres ; ils ef- 
fayoient encore leurs forces contre leur 
Maître, ils compofoient,ils capituloient, 
négocioiertt St traitoient avec lui de Cou- 
ronne à Couronne. 

Cet arrangement ne valoit rien -, ce- 
pendant les Grands trouvoient les chofes 
extrêmement bien comme elles étoient; 
mais depuis quelques ficelés, le Roi St le 
Peuple les trouvent encore mieux comme 
elles font. 

Les Rois n’ont jamais fait plus fage- 
ment que de fe piquer d’avoir une Cour 
brillante , St d’y attirer les Seigneurs de 
tous les Etats du Royaume. C’eft depuis 
ce temps qu’ils font venus à bout de les 
ranger , St de les mettre au nombre de 
leurs fujets les plus fournis , en les dé- 
truifant les uns par les autres , St en ne 
leur laiffànc que le titre de ce qu’ils pof- 
fedoient en propriété , St pour ainfi dire 
en Souveraineté . . . . La Cour a été pour 
eux ce que une Ruche frotée de miel eft 
pour un Efïain qu’on veut prendre. 

On devroit rayer ou plutôt entière- 
ment ôter des Annales, l’amende'hono- 
table ejue la néceffité urgente de l’EtatjcoQ-» 
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trnigdir autrefois le Roi Charles VII de 
faire à Philippe , Duc de Bourgogne , fon 
Vallàl tk fon Sujet naturel , pour une re- 
préfaille qui croit des plus juftes , au 
moins félon la nature & le monde* 

Mais ce que nos Rois ne doivent ja- 
mais, oublier , c’eft cette Ligue parricide 
iotmée il n’y a pas encore deux fiecles 
contre leur Couronne &leur Autorité. 

Ceux des Ecrivains politiques qui ont 
pris à tâche d’élever le Gouvernement 
Ariftocratique ou Démocratique au-def- 
fus du Monarchique , ont écrit contre la 
raifon & leurs propres lumières. 

L’Ariftocratie admettant autant de 
Maîtres que de Chefs , les maux pour 
cette raifon font au(îi d’un plus grand 
detail , les Sujets étant efclaves particu- 
liers de chacun des Tyrans. Outre que 
les intérêts perfonnels des Chefs , leurs 
divifîons, leurs vues différentes, leurs 
guerres mettent fréquemment les Sujets 
dans la néceflité de fe maffacrer les uns 
Sc les autres. C’efl ce qui s’eft vu conf- 
tamment, fur-tout dans les derniers temps 
de la République Romaine , &c. 

La Démocratie entraîne deg malheurs 
qui ne font compenfés par aucuns biens. 
La licence régné & triomphe avec im- 
punité , parce que la force s la mé- 
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chanceré ou PadrefTe , font taire les Loix \ 
de forte que les Sujets ne font jamais 
plus efclaves que lorfqu’ils fe croyent li- 
bres , & n’ont jamais plus de maîtres que 
lorfqu’ils fe glorifient de n’en avoir au- 
cun. Le Defpotifme le plus abfolu eft un 
état de*félicité pour les Peuples , en com- 
paraifon d’une pareille liberté . . . Ceux 
qui dans une Nation fe diftinguent par 
leur valeur & leurs talents , ont toujours 
été malheureux fous un gouvernement po- 
pulaire. Lorfque les Carthaginois étoient 
menacés de guerre , ils employoient tou- 
te leur éloquence & toute leur foumif. 
lion à perfuader à leurs Capitaines qu’ils 
dévoient préférer l’intérêt de la Patrie à 
leur propre falur -, & ia guerre terminée, 
leurs confervateurs leur devenoienr fuf- 
peéts , parce qu’ils s’imaginoient que le 
crime & l’autorité étoient inféparables. 
Le Peuple eft avare & ingrat. Les Athé- 
niens , pour récompenfer Miltiade de la 
fameôft bataille de Marathon qu’il gagna 
contre les Perfes , firent mettre fon por- 
trait dans le Pœcile , après quoi, fur quel- 
ques mauvais prétextes , ils le laifferenc 
périr en psifon . . . Les Lycurgues , les 
Solons, les Ariftides , les Themiftocles , 
les Alcibiades n’ont pas eu un meilleur 
fort. La République Romaine n’étoit pas 
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plus équitable envers fes Généraux. Les 
deuxScipions entre plufieurs, en fournif- 
fent la preuve. 

On eft rebattu d’entendre décider dog- 
matiquement à une infinité d’Ecrivains , 

3 ue fi les hommes étoient fages & juftes , 
s n’auroienc befoin ni de Loix , ni de 
Rois .... Ce n’eft rien dire, puifqu’ils 
n’ont jamais été , & qu’ils ne feront ja- 
mais ni juftes , ni fages. 

Par où il eft inconteftablement dé- 
montré , que de tous les Gouvernemens, 
le Monarchique eft le plus utile aux pe- 
tits & aux Grands , qui ne s’entre-man- 
gent plus comme ils faifoient lorfque 
l’Ariftocratie balançoit la Monarchie , Sc 
qui ne tyrannifent plus les Petits comme 
ils faifoient, lorfqu’ils étoient leurs fujets, 
c’eft-à-dire, leurs efclaves ... Si Alexan- 
dre écrivoit à Darius que c’eft trop de 
deux Soleils dans l’Univ.ers ; que feroit- 
ce s’il y en avoit des milliers dans un 
Etat ? Le Gouvernement Monarchique en 
un mot , eft le plus conforme à la Natu- 
re , aux vues de la Providence , & celui 
qui a le plus de reftèmblafice avec celui 
de Dieu même. 

Ce n’eft pas là un préjugé. 

Qu’importe à une Famille qu’elle ne 
foit pas ancienne , fi elle a produit un 
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ou plufieurs grands hommes utiles à TE- 
tat ?Et qu’importe encore qu’elle foie an- 
cienne n elle n’en a produit aucun ? 

L’Auteur Efpagnol de l’examen- des 
efprits die , que les hommes ont deux 
nailfances. L’une phyfique par laquelle 
tous font égaux } l’autre morale & fpi- 
rituelle. Quand un homme fait quelque 
aéte magnanime , il naît de nouveau , 
recouvre de meilleurs parents & perd 
fon premier Etre. 

Voilà ce qui faifoit dire à un Capi- 
taine Efpagnol , Moi & mon bras droit 
que je reconnois pour pere. 

La noblefle qui commence par des 
aétes cclatans de vertu ne vient jamais 
trop tard , & ne diffère en rien de celle 
quia commencé plutôt, puifqu’elle n’a 
dû commencer que par-là. 

Il efb arrivé plus d'une fois qu’un hom- 
me de la Lie .du Peuple |a fait regner 
fon Maître avec autant de gloire que 
de profpérité. C’eft ainfi qu’ufte roue de 
cuivre fait tourner une aiguille d’or. 

- Un bon Bourgeois fe vantoit de pou- 
voir prouver par des titres authentiques 
plus de fîx cens ans de Roture de pere 
en fils. Il y a des Nobles qui n’en pour- 
roient pas tant produire. Ils n’oferoienc 
quelquefois remonter à un fiecle Sc 
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demi , dans la crainte de rencontrer en 
leur chemin quelque grand- pere bien au- 
dellous de la Roture. 

On pourroit faire graver fur la tom- 
be de jtous les Grands cette Epitaphe de 
Baron le Comédien. 

• > > t, 

. Celui qui gît fous ce tombeau 

Eut ici -bas un fort fort beau. 

J ' 

11 fut Satrape de Province , 

Empereur , Marquis , Comte, Prince î 
Bref on l’a mille fois traité 

' Lt*. " . 1 

r u’Escellence & de Majelle. , 

11 eut très : fouvent pour amante# 

Et des Reines & de* Infantes.» 

Mais las ! Après tout cet éclat 
11 eft ici couché tout plat. 

Trille viétime de la Parque • 
i 11 n’ell plus Prince ni Monarque , 
u j Mais. un cadavre feulement 

t * * ' 

Qui pourrit «n ce Monument. -, 

* ’ ' » ‘ l 

VI * *j f. # * • • 

Les. fréquentes yicillîtuaes des chofes 
humaines , dit un Auteur , ne font pas 
toujours un châtiment ; elles font aulïï 
allez fouvent un a£te de juftice de la 
part de Dieu. Sa qualité : pe Juge & de 
5 Pere commun de. tous les hommes , pa- 
roîf exiger cela de lui. . .. c Les| Grands, 
abufent de lçurs places^ il fout dope qua 

• My 



*74 Les Préjugés du Public 

la chute de quelques-uns , en fervant de 
leçon aux autres , prévienne le mal qu’ils 
pourroient faire , Sc confole ceux qui 
éroient opprimés.. . Et d'ailleurs puifque 
l’économie morale des chofes humai- 
nes , ne fouffre pafc que tous les hom- 
mes foient dans l’élévation en même- 
temps , il faut donc que l’élévation 
roule , & que le Pere commun de tou- 
tes les créatures humaines en difpofe , 
tantôt en faveur des uns , & tantôt en 
faveur des autres. 

L’inftabilité des Grandeurs de ce mon- 
de eft Une vérité qui n’a pas befoin d’ê- 
tre prouvée par des raifonnemens ; les 
Faits font dès preuves auxquelles il n’y a 
pas de répliqué. Tel aujourd’hui eft un 
Seigneur , dont les ancêtres ont peur- 
être fervi les ancêtres de ceux à qui il 
commande. . . Qu’importe ? C’eft l’état 
préfent qui- décide. Les hommes font 
grands & petits tour à tour. . . Le tour 
de monter doit venir pour les petits , 
comme le tour de defcendre doit ve- 
nir pour les Grands. Le monde eft un 
vrai jeu de bafcule... Cette penfée quoi- 
qu’exprimée trivialement eft conforme 
à l’Ecriture qui dit que Dieu fait def- 
Cendre les puiftàns de deftuS leurs hauts 

fiéges & qu’il y «lève léi petits, j - 

v \ 
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Il femble que les vœux qu’avoir fait 
Camille contre fa propre Maifon * au 
profit du Peuple Romain , ayent été 
exaucés & accomplis à la Lettre. 

Tacite remarque un fait fingulier , c’eft 
que depuis ce fameux Camille qui dé- 
livra Rome de l’opreflion des Gaulois, 
fes defcendans , excepté fo*i fils , n’a- 
voient commandé aucune armée , ni 
poftedé aucune grande dignité ; que l’un 
d’eux fous l’Empire de Tibere fit un 
peu parler de lui ; après quoi il n’en 
fut plus queftion. 

Ce qui prouve qu’on peut fort bien 
avoir une très-illuftre & très - ancienne 
origine , & malgré cela ne pas faite une 
grande figure dans le monde. 

Il y a des hommes dont les qualités fonc 
fi fublimes que c’eft un nouveau luftre 
pour eux que de n’être pas d’une grande 
naiftance ; parce qu’on les en admire 
d’autant plus; & il y en a d’autres qui 
ont l'ame fi roturière & fi baflè que 
leur haute naiftance doit tenir le premier 
rang entre les reproches qu’ils méritent. 
N’auroit-on pas plutôt fait de les croire 
fuppofés ou intrus l On n’auroit plus du 
moins, que le Nom à leur reprocher ; &c 
c’eft peu de chofe quand il eft feu), t 

Il y a eu de grands hommes que leurs 
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envieux ont cru ravaler en publiant qu’ils 
croient illégitimes. Que cette imputa- 
tion fut vraie ou faufiè , peu dévoie leur 
importer j puifque le crime ctoit pour 
leurs peres , & la vertu pour eux. 

Que les hommes fe reiremblent peu 
quelquefois pour une certaine façon de 
penier 1 Csr on «allure qu’il y a un pays 
dans l’Europe où les enfans-trouves font 
Gentilshommes de droit. . . Eft-ce pour 
détourner du crime , ou pour encoura- 
ger à la vertu ï La proftitution l’emporte 
fur le mariage. 

Voici le lin de cette politique origi- 
nale(à ce que l’on dit). Un Gentilhomme 
chez, cette fiere Nation eft regardé com- 
me une Exiftence fi précieufe, que dans 
l’incertitude où l’on eft de quel pere 
fortent ces enfans publics, on aime mieux 
rifquer de rendre le Korurier Gentilhom- 
me , que de rifquer facrilégement de 
rendre le Gentilhomme Roturier. 

■ Quelle délicatefle fur l’honneur i 

Anacharfis répondit à un Noble qui lui 
reprochoit la balfelTe de fon origine: Si 
mes parents me déshonorent , tu désho- 
res les tiens. 

Si dans l’Efpece humaine ainfi que 
dans l’Efpece animale , la vertu des pe-> 
tes, par une nécefticé naturelle, influe 
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far les enfans , il y en a tels qui font 
très - malheureux de n’être pas fils de 
leurs per* , & d’autres qui font très- 
heureux de ne pas l’être. 

L’infidélité d’une femme pourroit être 
caufe que dans toute une famille de lâ- 
ches , il y aura du moins un brave hom- 
me ; comme la meme raifon pourroit 
faire au fii que dans toute une famille 
d honnêtes - gens , il y aura du moins 
Un fripon. Conféquemment toute com- 
penfation faite , il vaut encore mieux 
qu’une femme foit fidele que de ne pas 
l’être ; car outre l’avantage de l’honneur, 
il y a celui de la Religion ; à quoi on 
peut encore ajouter qu’il eft rare qu’un 
fort honnête-homme abufe de la femme 
d’autrui. 

Sur quoi eft fondé ce préjugé inju** 
rieux que les bâtards par une raifon 
phyfique ont plus d’efprit 8c de valeur 
que les autres -, 8c par une raifon mo- 
rale , moins de probité & d’honneur î 
11 ne feroit pas glorieux à. la vertu & 
â l’honnêteté qu’elles ne fiflent que des 
idiots ; comme il feroit fort préjudicia- 
ble au bien public cjue la galanterie des 
femmes ne produisit que des fripons. 
Il réfulteroit de cette économie ridicule 
que la fociété ne/eroit compofée que 
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d’idiots ou de malhonnêtes gens. Un 
tel préjugé déshonore infiniment ceux 
qui ont de l’efprit & des talents , &c 
n’honore pas infiniment ceux qui ont de 
ia probité fans talents. 

Un Grand qui fait orgueilleufement 
l’énumération de fes Ancêtres , & qui 
fe dit avec un air de confiance , defcen- 
du de Mathieu premier , par Georges 
trois , par Mathurin quatre , & ainfi par 
une longue defcendance jufqu’à l'on 
pere , Gilles- Quint , pourroit bien imi- 
ter ces mauvais Logiciens qui com- 
mencent par pofer pour principe ce qui 
eft en queftion. . . Peut-être en doute- 
roit-on moins , s’il s’appliquoit davanta- 
ge à imiter les Grands Hommes dont il 
fe dit defcendu ; cette preuve auroic 
bien autant de force que du parchemin 
pour conftater la fidélité de ces Héroï- 
nes qui ont tranfmis tout pur , un fang 
aufii noble , jufqu’à lui , de Lucrèce en 
Lucrèce ; comme dit Boileau. 

Les Romain? étoient au moins aufii 
foux que nous fur leurs généalogies , mais 
ils étoient plus fins. Ils vouloient, à quel- 
que prix que ce fut , defcendre de demi- 
Dieux , de Héros ou de Grands Hommes ; 
& pour accréditer cette opinion , ils fai- 
foient des a&ions éclatantes ou dans la 
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paix ou dans la guerre ; & de cette ma- 
niéré ils parvenoienr à faire croire fur 
leur origine à peu près ce qui les flatoir. 

Un Grand qui fait tout ce qu’il doit, 
fait croire tout ce qu'il veut. 

Scipion l’Africain commença par s’en- 
fermer dans un temple à certaines heu- 
res de la journée •, & il y reftoit long- 
temps . . . C’en fut allez d’abord , pour 
faire foupçonner qu’il avoit des entre- 
tiens fecrets avec un certain Dieu , au- 
quel il couroit un bruit que fa mere 
n’avoit pas été indifférente lorfqu’elle le 
mit au monde ... 1L ne fe contenta pas 
de cela... Dans un âge où les autres 
jeunes gens apprennent à obéir avec alte* 
de peine ,.il fe mit à- la tète d’une ar- 
mée dont la République par une diftinc- 
tion fans exemple , lui confia le comman- 
dement. Il paflaen Afrique, où par la prife 
de Carthage il vengea les pertes & les in- 
jures de fa patrie. . Après avoir donné en 
Afrique des preuves éclatantes de fa va- 
leur & de fa capacité , il en donna de 
rares en Efpagne de fa modération &. 
de fa tempérance , dans un âge où on 
exeufe allez volontiers les Militaires d’en 
manquer ; & par une conduire auffi ad- 
mirable , il paryint du moins à faire dou- 
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ter aux autres hommes , fi fa nature n’é- 
toit pas fupérieure à la leur. 

Jules-Cefar difoic avec le plus grand 
fens froid , dans un difcours public , que 
du côté de fon pere , il delcendoit des 
Dieux , par la Déefie Venus , mere d’E- 
née , pere d’Alcagne autrement dit Jule: 
6c il prouvoit cela par une defcendan- 
ce généalogique aufli bien circonftanciée 
que s’il l’eut fait faire par un d’Hozier. 
Il n’étoit ni allez vain ni aflez fimple 
pour en croire un mot * mais il lui im- 
portoit de le faire croire au gros Peu- 
ple ... . 

Fables tant qu’il vous plaira*, mais 
quand elles font utiles ou glorieufes , 
les Grands n’aiment pas ces Antiquaires 
fcrupuleux ou malins qui cherchent à en 
défaoufer le monde. 

On a peine à concevoir que l’Auteur 
d’un Poème fncré n’ait pas fenti la ri- 
dicule & profane indécence qu’il expofe 
dans un certain endroit de fon Poème 
où il fait faire au Sauveur du Monde 
s’entretenant avec S. Pierre , l’office de 
Géographe, deGénéalogifte, d’Hiftorien 
6c de Juge-héraldique , pour flater cer- 
taines Grandes Maifons d’Iralie. C’eft 
dans ce meme endroit qu’il fait encore 
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t Saint Pierre , la defcription cnrieufedu 
Pont d’Avignon , & delà Tiare du Pape. 

Entre les Grandes Maifons de Rome, 
les unes fe difoient descendues du Dieu 
Mars ; d'autres de la DéelTe des amours } 
d’autres de quelques-uns des compagnons 
d’Enée , d’Hercule ou de Thçfée. . . 

Jftvenal avec fon auftérité mifanthro- 
pique les met toutes d’accord , en les 
mettant au meme niveau *, car il rap- 
porte , & avec raifon , leur première ori- 
gine à certe Sauvegarde infâme que le 
Berger Romulus , pour peupler fa petite 
Ville , fit lignifier à tous les voleurs , 
brigands , meurtriers , banqueroutiers & 
fugitifs de l’Italie & de la Tofcane. 

Combien de puilfantes Monarchies 
n’ont été fondées que par des Barbares 
demi-fauvages / Qui auroit dit au Grand 
Conftantin que les derniers des. hom- 
mes & les plus brutaux , s’affeoiroient 
un jour fur fon Thrône , & s’en di- 
roient fierement les propriétaires à cauf® 
d’un brigandage continué pendant deux 
ou trois fiécles 1 C’eft ainiî que le Che- 
val généreux étendu mort fur le champ 
de bataille , ne produit après fa mort 
qu’un vil infeéte que le Peuple ap- 
pelle d’un nom conforme à fa nature , 
à fa nourriture & à fon occupation. 
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Combien de châteaux , combien de 
terres & de Seigneuries anciennes dont 
les noms fynonymifent encore aujour- 
d’hui avec la Noblelfe & la Grandeur , 
ont été polTédées depuis par des hom- 
mes dont les noms fynonyrtiifoient exac- 
tement avec la balfelTe & la concuflion 1 
combien dans les recherches qui ont été 
faites de temps à autres, delà fa u fie no- 
blefle , l’argent ou la recommendation , 
ont-ils fait palfer de Grolïes de contrats, 
dont on auroit été bien embarralTé de 
produire les Minutes l 

Quelque bonne opinion qu’un Gentil- 
homme ait de la Noblefle de fon extrac- 
tion , il ne fçauroit pourtant difeonve- 
nir , non plus que prefque tous fes fem- 
blables , qu’il ne tire l'on origine d’un 
village ou d’un hameau , & qu’il ne ti- 
re fon nom le plus fouvent d’une prai- 
rie , d’un bois , d’une montagne , 8c 
quelquefois d’une crapaudiere enrourrée 
d’un mauvais folle. Le feul M. Jour- 
dain jouilïoit du privilège d’être Gen- 
tilhomme Parifien , &r bourgeois de la 
rue Saint Denis , à l’Enfeigne de la Bon- 
ne-Foi. 

„ La plupart de nos Grandes Maifons por- 
tent des noms qui font audî beaux &aulïi 
fpiricueilement trouvés , que ceux de nos 
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tues , de nos culs-de- Tacs & de nos carre- 
fours.. " 

Les plus grands titres de NoblefTe ne 
font pas toujours ceux qui ont la plu9 
belle étymologie. Au contraire , puif-' 
qu’il eft même parte en proverbe qu’il 
n’y a pas de plus belles Armes que' celles 
du vilain , c’eft-à-dire , d’un Noble dé 
nouvelle fabrique. 

' Les Romains prenoient fouvent juf- 
qu’aux défauts* du corps pour s’en faire 
des titres d’une diftin&ion finguliere. 

Tel louche ou tel borgne , ou tel autre 
qui avoit les jambes crochues , don- 
noitàune Maifon fameufe , un titre qui 
faifoit allufion à quelques - uns de cQS 
beaux avantages . . . 

Nous avons donné en France dans cette 
mefquinerie pendant plufieurs fiecles.... 
Les Réchins , les Hutins, les le Gros , les 
le Bref , les le Longs , les Grizegonelles , 
les Plantegenêts , &c. ont été long-temps 
des dénominations glorieufes qui fer- 
voient à diftinguer les Rois & les grand* 
Seigneurs les uns d’avec les autres. Mais 
rien n’étoit d’un plus mauvais goût . . . 
Louis VI n’étoit -il pas un Prince artez 
recommandable par une infinité de belles 
qualités vraiment Royales , fan^aller 
chercher fa grolTeur pour lui donwr un 
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titre î Celui de Louis fixieme tout fimple , 
ne valoit - il pas mieux qu’un fobriquet 
ridicule > ... Si l’on a bien appelle Louis 
XI, Louis le Prudent, quoiqu’il ne le fut 
pas trop , & quoiqu’il eût fur fa perfon- 
ne une abondante matière à fobriquets *, 
Louis VI ne méritoit - il pas bien d’être 
appelle Louis le Valeureux ; Qui des Rois 
avant ou après lui a mieux mérité ce titre? 

Nous fommes devenus à la fin plus dé- 
licats & plus refpeétueux envers nos Rois *, 
outre qu’ils connoifient mieux eux -mê- 
mes toute l’étendue des devoirs de leurs 
Sujets envers eux. 

Un Gentil -homme qui feroit remon- 
ter fon Arbre généalogique jufqu’aux 
temps de Marcomir & de Pbaramond , 
feroit bien fier l il ne prouveroit pour- 
tant rien, finon qu’il tire fon origine 
d’un Sicambre , c’eft-à-dire , d’un Bar- 
bare & d’un demi-fauvage. 

Baifie le cou fier Sicambre , dit Saint 
Remy au Roi Clovis , lorfqu’à la tête 
de fon armée , il fe préfenta pour rece- 
voir le Batême. 

La grande Epoque de IaNoblelfe Fran- 
çoife commence au temps de Charlema- 
gne , parce que ce fut fous ce Grand 
Prince que les François commencèrent à 
fe di$inguer de toutes les autres Nations 
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en leur donnant la Loi, par le rétabli fle- 
ment de l’Empire d’Occident .. . Ce fuc 
alors qu’ils le piquerem de Science , de 
politeile 8c de galanterie . . . Les Régnés 
qui précédent n’offrent rien de fort bril- 
lant , ni qui mérite un rang bien dis- 
tingué dans les Annales', fi l’on en ex- 
cepte le régné de Clovis , le Gouverne- 
ment de Charles-Martel , & le régné de 
Pépin. 

Nous ne faifons pas mention de cer- 
taines maladies d’Etat qui ont ramené 
la ftupidité 8c la barbarie à plufieurs re- 
pri fes. 

Les hommes veulent toujours recher- 
cher , 8< toujours fans raifon , les caufes 
de la Grandeur de ceux , qui étant nés 
leurs Semblables , ne font pourtant pas 
leurs égaux .... Ils s’imaginent par un 
préjugé ridicule que la nature animale 
devroic connoître le mérite , 8c en con- 
séquence n’accorder une naifïànce iliuftre 
8c relevée qu’à ceux en qui ce mérite Se 
trouveroit . . . Mais ils ne font pas atten- 
tion que 'celui qui naîtroit avec ce mé- 
rite , n’en auroit pas plus en un Sens, que 
celui qui viendroit au monde avec une 
force de corps prodigieufe , ou une vu® 
extrêmement perçante , ou une mémoire 
valtç. L’éclat phy tique d’une nailfance 


% 


Digitized by Google 





tT>6 Les Préjugés du Publie 

diftinguée , n’eft point l’ouvrage de 
l’homme en tant qu’il eft intelligent \ 
mais en tant qu’il eft animal j l’efprit ne 
s’engendre point. L’éclat moral de la ver- 
ru eft l’ouvrage de l’homme en tant qu’il 
eft intelligent & raifbnnable. 

Les enfans des Grands peuvent tenir 
de leurs peres une certaine aptitude na- 
turelle à î’Héroïfme ; mais ce ne fera pas 
une grande avance fi on l’applique à de 
mauvais objets ; au lieu d’être lublimes 
ils feront orgueilleux ; au lieu d’être vail- 
lants , ils feronr téméraires & fougueux ; 
au lieu d’être confiants , ils feront opi- 
niâtres. Cette aptitude enfin , ne fera 
que comme un bon fonds dans lequel 
ou ne femeroit que des Chardons ou des 
Orties ; c’eft ce qui s’appelle un parterre 
pour les ânes. 

Platon dit en quelqu’endroit que la 
Loi & la Nature font la plupart du temps 
contraires ; car nous voyons que la Na- 
ture fait un homme de cœur , propre à 
commander à tout le monde > mais parce 
qu’il eft fils d’Irus , pauvre Payfan , il 
demeure par la Loi privé de liberté 5c 
d’honneur ; au contraire nous en voyons 
d’autres > qui par la baftefle de leurs in - 
clinations , femblent faits pour être eC- 
claves, & qui par la Loi font faits Grands 
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Seigneurs, parce qu’ils font nés de Mai- 
fons illuftres. Ce qui prouve, ajoute-c’il, 
que ce monde-ci eft la fphère des. corps 
U non pas des efprits , parce qu’il n’y a 
que les avantages matériels qui décident 
qui donnent le ton. 

La Noblefte , les titres , les dignités , 
les richeflès , ne font pourtant pas des 
chimères . . f , 

11 fuffit que tous ces avantages , s’il? 
ne 1 admettent pas , fuppofent du moins 
le mérité & l’honneur , pour qu’ils entre- 
tiennent un certain ordre dans les So- 
ciétés , lequel confifte principalement 
dans la fubordination. 

Aiphonfe eft Comte ou Marquis, ou 
il eft en place; fans perdre le temps à 
examiner quel eft fon mérite , s’il a de 
1 honneur , s’il eft exactement digne 
de fes titres & de Ion pofte ( ce qui fe- 
roit d’une difeuftion aufli pénible que 
périileufe ) je lui ccde le pas. . . Pafquin 
a un équipage brillant , & grand nom- 
bre de Valets derrière -, il eft richement 
vêtu . . . Peu doit m’importer que fon 
pere ait vendu dW’eau ou du - vin. Cec 
appareil , affiche ^înon fon mérite , du 
moins fon honneur ; ce n’eft pas à ftioi 
à examiner fi l’Affiche tient parole . . , . f 
£es conventions générales veulent que 
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j’attende qu’il foit pafte , pour pafter a 
mon tour , parce que je n’ai ni équipage, 
ni Valets , ni broderie. Si chacun des 
hommes avoir l’honneur affiché fur le - 
dos ou fur le front , cette économie po- 
litique n’auroit plus lieu } & il n’^ en au- 
roit guere auxquels Pafquin ne dut céder 
le pas . . . Mais comme il eft impoffible 
de difcuter le mérite ou l’honneur de 
chacun des hommes en particulier ; on a 
bien plutôt fait de fe régler fur certaine? 
marques extérieures , lefquelles , quoi» 
que louvent elles nous trompent , em- 
pêchent cependant que nous ne courrions 
de plus grands rifques , en confondant 
tous les Ordres .... Il vaut mieux don- 
ner de la conlidération à des gens dignes 
de tout mépris par eux - mêmes , que 
de manquer au refpeét qui eft légitime- 
ment dû à la dignité , à la qualité & au 
mérite ... ' 

Un Cordon bleu , rouge ou noir , une 
Hermine ou une Pourpre, épargnenr bien 
de la befogne. Si ceux qui les portent 
n’ont ni honneur ni mérite , tant pis 
pour eux ! Mais il rp$> fuffit qli’ils doi- 
vent en avoir , & qu us en ayent fur eux 
les*marques fymboliques... Je ferois bien 
plus embarrafle s’il ne me falloir hono- 
rer , fous peine de fçtrife , que ceux en 

qui 


* 



Sur V Honneur 3 ôc. z 8 9 

qui la vertu Ce rencontreroic exactement. 
Il taudroit avoir lans cefle l’cquerre,le 
niveau , le compas , le trébucher Ôc mê- 
me le microlccpe a la main -, car il y a 
une infinité de vertus qui font piefque 
invifibies ... Ce feroit une opération à 
recommencer à chaque pas , parce qu’il 
y a peu d’hommes qui fuient alfez juf- 
tes ôc allez finceres pour s’apprécier eux- 
mêmes félon leur véritable valeur. 

Le lentiment de Caton étoit trop dur, 
ôc reftraignoit le refpeét dû aux Grands à 
un trop petit nombre *, car il difoit en 
plein Sénat , d’un ton haut ôc ferme i 
ion ordinaire , qu’un Noble, n’étoit ref- 
peétable qu’autant qu’il n’étoit point dé- 
bauché , que fa réputation étoit bien éta- 
blie , qu’il pratiquoit les devoirs de la 
Religion avec ceux de la Juftice ôc de 
l’huirfanité j ôc cela en préfence de Jules- 
Céfar qu’il n’épargna pas trop dans cette 
eirconltawce , tout grand Seigneur qu’il 
étoit. 

Combien d’habits riches ou décorés 
refiemblent aux Montres que les Mar- 
chands mettent fur leurs boutiques , les- 
quelles quoique brillantes & mng ûfiques 
au dehors , ne renferment au dedans que 
de la paille ou du foin i ■ 

Qu’un Philofophe un peu Mifanthro- 

Tome /. N 
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pe fe donne quelquefois un fpeétacle 
amufanc , lorfqu’il confidere de près le 
manège de certaines Grandeurs l Quelle 
récréation pour lui que de 1« obferver 
fous une infinité de différentes faces , qui 
n’ont pourtant chacune que le mèmeîu- 
jec d’inhérence, c’eft-à-dire , l’orgueil ! 
Quelle intfrudtion pour lui que l’examen 
de cette affabilité dédaigneuie , qui fait 
fi vivement fentir leur infériorité à ceux 
qu’elle croit honorer 1 Comment trou- 
ve t’il cetre politelfe feche , qui reçoit 
ironiquement ceux que leur mérite 8c 
leurs talents diftmguent du vulgaire ? 
Que penfe t’il de ces démonftrations de 
joie qui éclatent coût à-coup à l’afpeét 
d’un homme de néant qui vient dire 
quelque chofe de fort important à l’o- 
reille -, car il rit , & allez haut avec la 
Grandeur •, pendant que de fort honnê- 
tes gens font là dans un maintien fi gêné, 
qu’ils n’ofent rouffer qu’à d^ni ? Que 
dit notre Mifanthrope de ce parler lent , 
ou extrêmement bref ? De ce regard dur 
ou tempéré d’une douceur équivoque ? 
De ce marcher gravement appuyé 8c 
compaffé comme celui d’un Héros de 
Théâtre , ou aulli précipité &c aulîî peu 
mefuré que celui d’un Page qui fait cou- 
r r ceux qui lui parlent ?... Eft-ce là ce 
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que les Grands appellent repréfenrer ï 
Les drefte t’on à ce jeu, ou leur eft-il 
naturel comme les grimaces au Singe ? 
Que ce foit l’un ou l’autre il eftdu moins 
fort ancien. Que vouiez-vous donner , 
dit Juvenal , pour être admis à tirer votre 
revérence à Coflus ; Que vouiez - vous 
configner pour que Véjenton vous regar- 
de du haut en bas en pinçant les lèvres ? 
Il a fallu , comme on voit , donner quel- 
que chofe dans tous les temps pour ap- 
procher les Grandeurs , comme pour 
voir le Géant Saxon à la Foire ; & pres- 
que toujours pour n’en rien obtenir ; & 
ce qu’il y a de pis , c’eft que l’argent qfcft 
pas rendu. • 

Que les hommes élevés au-defTus des 
autres , prennent garde à leurs paroles 
& à leur maintien ; dans cette multitu- 
de d’yeux conftamment attachés fur leur 
per forme , comme fur quelque Divinité, 
il y en a d’extrêmement peiçans ... Rien 
n’eft plus original que cette defeription 
de la perfonne , & des maniérés de Ca- 
ligula qui nous a été laiflee par Philon , 
& qu’il rraça dans fon AmbalTàde à cet- 
te Cour. Elle vaut mieux pour la pofté- 
rité qu’une Médaille ; c’eft un vifage de 
cire calqué furie naturel.. On pourroit lui 
donner pour Pendant celle que S Bafile &c 

-v T • • 
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Saint Grégoire de Nazianze ont auflï def- 
lniée fur l’original, lorfqu’ils étoient au 
Collège avec Julien , furnommé l’Apof- 
tat , qui fut depuis Empereur . . . Ces 
deux Efprits clairvoyans démêlèrent dès- 
lors, &. lurent dans la contenance & fur 
la phylîonomie de ce jeune Prince , tout 
le détail de la conduite qu’il devoit te- 
nir -, & qu’il a tenue. 

Quelle fcène encore plus divertiffànte 
que celle où l’Hiftorien Tacite introduit 
Néron fut le Théâtre, accordant fa lyre 
à fon aigre Fauffet , & affrétant toutes 
les minauderies d s chanteurs publics 
pihr s’attirer les fuffrages dfc Peuple 1 Et 
ce qui n’eft pas moins amufant , c’eft 
de voir le grave Burrhus , Capitaine des 
Gardes de ce Prince , être obligé d’ap- 
plaudir à cette extravagance & à cette 
balfelle avec un rire forcé & plein d’in- 
dignation 1 Ce contraire eft unique. 

Les Grands veulent quelquefois être 
feuls. Us fe dérobent à toute cette mul- 
titude de dateurs & de complaifans qui 
les obfédent fans celle. Ils fe renferment , 
ôc pour lors ils vacquent à des occupa- 
tions quelquefois bien fingulieres 1 Do- 
mirien donnoit , dans fon cabinet , régu- 
lièrement trois heures du jour à la dé- 
faite des Mouches. Cela faifoit rire les 
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gens fuperficiels , & qui ne voyent que 
des yeux \ mais les efprits pénétrans ne 
s’y trompoient pas ; ils connoifloient le 
caraétere propre aux Sournois s qui en 
s’amufanc , les fourcils froncés , pendant 
des heures entières avec un Baguenau- 
dier , médirent quelquefois les méchan- 
cetés les plus noires Et il y a bien 

paru. • 

Une PrincelTe fameufe par fa diffimu- 
lation, donnoit un grand bal à toute fa 
Cour , danfoit le premier menuet , dif- 
paroilïoit adroitement , laidôit croire a 
tout le monde qu’elle étoit allée fe met- 
tre au lit . . . Mais le lendemain on çtoit 
bien furpris de voir tant de befogne * 
taillée 1 Tel Seigneur étoit arrêté & con- 
duit dans une Forterelîe ; tel autre étoit 
exilé •, tel autre étoit condamné à perdre 
la tête ou à fe défaire de fes charges. Tel 
autre avoir un Gouvernement , & tel au- 
tre le commandement d’une Armée. Des 
Edits , des nouveaux Réglemens d’Etat 
ctoient publiés & affichés. 

11 y a des gens qui ne font rien en fai- 
fant beaucoup ; mais auffi il y en a 
d’autres qui font beaucoup en ne faifanc 
rien. 

Les Grands ou ceu* qui font dans des 
places éminentes ont ce défavantage , 

N iij 
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c’eft que leurs fautes ne fçauroient être 
ignorées de perfonne. Elles naiflenc dans 
• le lieu le plus fecret de leurs Palais ou de 
leurs Hôtels , & tout d’un coup elles fe 
répandent dans les places publiques. 

Juvenal dit qu’il n’y a point de fecret 
chez les Grands , & qu’on s’entretient le 
matin dans les boutiques des Barbiers , 
de ce qu’ils ont fait chez etix au chant du 
Coq. 

Ce feroit fouvent un moindre m^l 
pour eux, fi on le conrentoit de rappor- 
ter les chofes comme elles font ; mais 
on y ajoute prefque toujours du moins 
m la moitié. Leurs Domeftiques pofenc les 
fondemens , & le Public bâtit la-deflus 
& enjolive. 

Cette malignité prend fa fource dans 
l’envie qu’on leur porte. 

Que peut-on penfer de certains grands 
Seigneurs qui s’amufenr en plein jour , 
& publiquement à conduire des calè- 
ches , des foufflets , des chariots , des 
phaétons , &c. au rifque de fe faire don- 
ner des coups de fouer par les autres Co- 
chers , qui les voyant faire leurs fonc- 
tions, les prennent pour leurs égaux. Les 
Seigneurs Romains attendoient du moinÿ 
la nuit pour prendre ce divertiflement ; 
Mais Juvenal dit qu’ils n’y gagnoient rien 
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du côté de l’honneur , puifqu’ils avoient 
la Lune &: les Etoiles pour témoins. 

Une des folies de Caligula étoit de 
faire des plaidoyers , & il éleva aux pre- 
miers honneurs un Avocat qui lui dit 
qu’il rSdoutoit plus fon éloquence que 
‘ fa qualité d’Empereur. 

On a fait une Epigramme fur Henri III, 
- qui s’amufoit à étudier la Grammaire 
dans le temps que la Ligue le menaçoit 
d’une ruiné prochaine. La pointe de cetre 
Epigramme étoit que ce Prince qui ap- 
prenoit à décliner, déclinoit véritable- 
ment & plus qu’il ne penfoir , puifqu’a- 
près avoir été deux fois Roi , il alloic 
bientôt n’ètre rien de plus qu’un mifé- 
rable Grammairien , fon Royaume étant 
eri combuftion de toutes parts. Ne pre- 
noit-il pas bien fon temps 1 
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Chapitre XV. 

De la Gloire. . 

L A Gloire en quelque genre que ce 
foit , ne conftitue pas plus le vrai 
hon neur que les talents. On peut être 
riche en Gloire , & très - pau\*re en hon- 
neur •, comme on peut avoir de très- 
grands talents , & être un £ort mal-hon- 
nête homme. Tout cexjui n’a pas la jus- 
tice & l’utilité commune pour fonde- 
ment , ne fçauroit conftituer la Gloire 
dans les Princes , ni l’honneur dans les 
Particuliers. 

Céfar devoir faire les plus belles cho- 
fes du monde , & rendre tout le Genre 
humain heureux , fi on ne l’eut pas tué. 
On ne peut guère fçavoir ce qu’il auroit 
fiait ; mais perfonne n’ignore ce qu’il a 
fait, & on peur juge^Éà - defiiis fi fon 
exiftence a été fort utile au Genre Hu- 
main , & fi dans toutes fes aétions il a 
ptis la juftice pour fa réglé . . . D’ailleurs 
c’eft le ftyle ordinaire. Tous les Princes 
qui meurent & qui n’ont fait que du 
mal , dévoient toujours faire des biens 
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immenfés s’ils euffent vécu plus long- 
temps. Le beau projet que celui du fu- 
perbe &c cruel Annochus dans la Lettre 
pleine de tendrelle qu’il écrivit à ces mê- 
mes Juifs qu’il avoir fi horriblement tour- 
mentés 1 11 devoit furpafler Salomon en 
juftice , & David en piété , fi le même 
Dieu dont il avoit profané le Temple & 
renverfé les Autels , dont iPavoit égor- 
gé les Prêtres & pillé les offrandes , eue 
voulu lui renvoyer une parfaite fanté 
feulement pour une trentaine d’années. 
Quelles belles promettes Louis XI ne fai- 
foit-il pas d François de Paule , dans l’ef- 
pérance qu’il lui obtiendroit de Dieu , 
par fes prières , une vie aufli longue que 
celle des Patriarches 1 C’eft.précifémenc 
la Fable du Faucon malade. 


Q*L dommage que cela n’ait pu fe 
faire^^)ue fon Peuple eût été heureux 1 
Mais comment accorder cette belle perf- 
peélive avec ce que fon Hiftorien rap- 
porte de fes dilpofirions dans les'derniers 
moments. » Il lçavoir , dit-il en parlant 
» de ce .Prince , n’être point aimé des, 
» grands perfonnages, ne de beaucoup de 
» menus -, &c fichargeoit-il le Peuple plus 
v que ne fit jamais -, ajnfi ne fe faut ébahir 
« s’il penfoit n’être point bien voulu. 
•* Il faifoit d’âpres punitions pour être 

Nv 
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» craint ... Il renvoyoit Sc cafloit Of- 
« ficiers , rognoir pendons 5c en ôtoit de 
« tout poinéfc , 8c faifoit plus parler de 
» lui parmi le Royaume que ne fit ja- 
» niais ; &c le faifoit de peur qu’on ne 
» le tint pour mort. » 

Y a - t’il beaucoup à fe flater fut de 
telles apparences 1 

Qu’a fait Alexandre pour mériter de 
juftes louanges ? Il a prefque acquis au- 
tant de gloire que Céfar •, mais a - t’il 
acquis plus d’honneur ? En a-t’il même 
acquis autant î Celui ci du moins a pro- 
curé une forte de félicité à fa Patrie pen- 
dant quelques années ; mais Alexandre 
une fois parti de chez lui, n’y eft plus 
revenu : il a* même tellement oublié fa 
Patrie , qu’il a pris l’habit , les coutumes 
& la tnollelTè des Asiatiques qu’iflfcvoic 
vaincus ... Il leur a fait voir qu’i^toic 
fort au-deflbus de Darius pour le juge- 
ment, puifque celui-ci, quoiqu’il eut 
allez de cet orgueil dont les Rois de Per- 
fe fembloient prendre poiïèlïion avec la 
Couronne , n’avoir Cependant jamais exi- 
gé de fes fujets qu’ils î’adoraflent comme 
un Dieu. Mettez l’Alexandre de Macé- 
doine enoppofition^VcC l’Alexandre Em- 
pereur Romain qui défendit qu’on i’ap- 
peilât Seigneur , & qui ne permit jamais 
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qu’on fe mit à genoux devant lui. 

Difons de Cefar & d’Alexandre qu’ils 
auroient -beaucoup plus fait pour la vé- 
ritable gloire , s’ils eulfent pu fe tenir 
tranquilles & y lailfer les autres hom- 
mes. 

Qu’avoit de commun la miférable Hu- 
manité avec les querelles de Pompée &3 
de Cefar ? Parce que deux Bourgeois da 
Rome ne veulent le fouffrir , ni au-def- 
fus , ni au-dedbus , ni à côté Pun de 
l’autre ; il faut que toutes les Nations 
prennent parti, & fe falîent égorger * 
brûler , matfacrer pour l’un ou pour l’au- 
tre 1 N’eft-ce pas là une conféquence 
bien tirée ? 

Que les hommes font foux de ne pas 
lailTer aux Ambitieux à fe battre pour 
leurs querelles particulières ! Mais c’eft 
que tous les hommes font eux -mêmes 
chacun pour foi , ambitieux ou avares. 
Combien n’y avoit - il pas de petits in- 
térêts particuliers compris dans les grands 
intérêts de Pompée & de Cefar ? Voilà 
ce qui fait les Partis & les Armées. 

Quand on fait réflexion à la petireiïè 
& à la mefquinerie des caufes qui ont 
quelquefois produit les plus étranges ré- 
volutions : on en a honte... Mais quand 
on penfe philofophiquement , on fe per- 
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fuade de deux chofes l’une -, ou que ces 
caufes-là quelque miférables qu’elles 
nous paroifient , ne laillent pas d’être 
de la plus grande efficacité entre les mains 
de la Providence ; & alors elles relFem- 
blent à une étincelle qui fait jouer une 
mine , & fautér une terrafle que. les for- « 
ces réunies de foute une armée ne pour- 
roient tranfporter qu’en détail ; ou que 
cette même Providence en nous cachant 
les véritables caufes , veut déconcerter 
notre préfomption , &c humilier notre 
orgueil par la vaine montre d’une caufe 
très inférieure à fon effet , 6c qui fou- 
vent même lui paroît totalement étran- 
gère Qui auroit imaginé il y a 

deux fîecles , qu’une querelle de Gueux 
feroit changer de face en très-peu d’an- 
nées à la plus grande partie de l’Europe, 

& feroit répandre des rivières de fang ? 

Ce n’eft pas toujours , comme on voit , 
la montagne qui accouche d’une fouris ; 
mais c'eft auffi quelquefois la fouris qui 
accouche d’une montagne. 

Ne quittons pas les anciens. 

Si Cefar 6c Alexandre par les rava- 

f es affreux qu’ils ont caufés fur la face 
e la terre , ne fe font propofé que d’exci- 
ter de l’admiration 5c de jetter l’éton- 
nement dans les efptits ; ce qui eft pro- 

v * 
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prement l’objet de la fauffe gloire ; ils 
n’en méritent aucune que celle de fer- 
virde déclamation aux ecoliers, comme 
dit Juvenal. 

Ce lont deux extravagans. Et c’eft en 
ce fens là que Héros 5c Fou font termes 
fynonymes. Car on conviendra.du moins 
que c’eft une bien miférable façon de 
fe faire admirer , que de répandre le fang 
comme l’eau , 5c que c’eft un genre de 
folie très-dangereux qui peut même aller 
de pair avec la rage 5c la frénefie. 

Alexandre difoit qu’il faifoit la guerre 
pour la Gloire 1 Qu’eft-ce que c’eft que 
de faire la guerre pour la Glojre ? Qu’im- 
porte pour quelle caufeonfaffe la guerre, 
fi la juftice 5c l’utilité commune n’en , 
font pas l’objet ? Toute la différence qui 
fe trouvera entre les Brigands 5c les Hé- 
ros , c’eft que ceux-ci font la guerre par 
orgueil , 5c les autres par avarice. . . Si 
Alexandre ôc Cefar n’ont eû en vue que. 
leurs querelles particulières ; ce ne font 
que deux vindicatifs dignes de haine. Si 
au contraire ils ne fe font propofé que 
l’utilité commune , ils ont atteint la 
véritable Gloire... Mais on viendra plu- 
tôt à bout de démontrer que Luther 5c 
Calvin n’ont ed en vue que le bien de 
la Religion dans leur révolte , qu’on ne 
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viendra à bout de prouver que Cefar 6Î 
Pompée de le font propoié que l'utilité 
6c la liberté de leur Patrie . . . Alexandre 
étoic un elprit aident, remuant 6c inquiet 
qui ne fe propofoic que de fe donner de 
ltxercice , dans la guerre qu’il entre- 
prit contfe les Perles. Il vouloir , di- 
foit-il , venger l’honneur de la Grèce î 
Son pere 6c lui l’avoient opprimée. Il 
vouloit venger les injures de Ion pere î- 
Il l’avoir hai 6c méprifé plus que per- 
forine. Il vouloit le promener , voir du 
Pays , caufer bien du fracas par-tout où 
il patîeroir -, ravager les Provinces , brû- 
ler les Villes. Voilà le vrai . . Cefar Se 
lui ont eu de grands talents , encore 
* plus d'orgueil ; 6c c'eft tour. 

Quelle conduire plus indécente pour 
un Monarque que de voir Alexandre 
s’expofer comme le dernier caporal , Se 
en conféquence recevoir toujours quel- 
que horion ? de quelle utilité peut-il êftre 
à une Armée que fon Général ait tan- 
tôt une cuilTo cafTée , 6c tantôt le crâne 
ou une côte enfoncée ? 

Alexandre fe bartoit comme un éco- 
lier , 6c dans le même efprit. 

La force féparée delaj+iftite ne mérire 
que le blâme 6c l’ignominie. Comment 
arriveroit-elle à la gloire , elle ne cher- 
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che la renommée que pat des moyens 
infâmes l Pourquoi la force Si la puiflan- 
ce ne nianquenc-cües pas où manque la 
juftice ? Pourquoi la toiblelle n’eft - elle 
pas toujours compagne de la préfomp-i 
tion? 

Il n’y a point de Prince qu’on ne blâ- 
mât juftemenc , li par une vaine often- 
ration de fapuillance , il s’occupoit , com- 
me l’infenfé Calignla , à faire conftruire 
des Ponts de deux ou trois lieues de long 
fur un détroit, afin d’avoir le plaifir de 
faire roule, un earollë fur les flots ; à fai- 
re applanir des montagnes , uniquement 
pour combler des vallées .*, à delîechec 
des marais pour en détruire les grenouil- 
les*, ou à faire mettre le feu comme Né- 
ron à une grande Ville, pour Te procu- 
rer l’innocent plaifir d’ën regarder l’in- 
cendie à travers une émeraude , Si pour 
la faire rebâtir enfuite dans un goût plus 
moderne. 

Il faut abfolument fe propofer dans 
toutes les grandes entreprifes l’utilité du 
Public & la juftice , fans quoi ce n’eft 
qu’un farte impertinent , & un luxe tiran- 
nique. 

L’oftentation fait plus de la moitié du 
chemin pour parvenir à cette Gloire qui 
ne confifte que dans l’opinion Si dans 
l’admiration d’autrui. Combien de guer-, 
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riers n’ont fait valoir le courage & l’ha- 
bileté d’un ennemi vaincu , que pour 
faire valoir leur courage Sc leur habileté 
à eux-mêmes l C’eft un défaut ordinaire 
aux Dueliftes , comme à certains Géné- 
raux qui ne font pas les meilleurs. 

Avec quelle vanité Alexandre ne fai- 
foit-il pas l’énumération de fes exploits ; 
puifque cette forfanterie étoit même in- 
supportable à ceux qui avoient combattu 
avec lui î 

Mais il s’en faut pourtant de beaucoup 
que l’eftime générale foit toujours un 
bon garanr d’une réputation bien acqui- 
fe. Les uns appiaudiffont par flaterie, les 
autres par intérêt , les autres par ignoran- v 
ce ; & quelques-uns pour éviter le rif- 
que auquel on manque rarement de s’ex- 
pofer lorfque dans une fermentation gé- 
nérale d’applaudifTemens & d’éloges , on 
ne paroît pas faire grand cas de ce qui 
extafie la multitude. . C’étoit du moins 
le fentiment d’un lameux Capitaine Grec 
qui voyant un jour que le Peuple aflem- 
blé applaudilToit à un de fes avis avec 
de grandes acclamations » demanda auf- 
fi - tôt à un de fes amis , fi c’eft qu’il 
avoit lâché quelque fotife ; tant il avoir 
mauvaife opinion des jugemens & des 
fuffrages de la multitude , qui n’a pas 
coutume de faire tant de bruit pour des 
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chofes efîèntielles & conformes à la juf- 
tice, quand elles ne font pas accompa- 
gnées d’éclat. . .Ce fut encore ce même 
homme qui voyant qu’une délibération 
qui avoit pafïé contie Ion avis avoir eu 
un bon fucccs , dit froidement au Peu- 
ple , qu’il s’en réjouifToit ; mais qu’il 
n’étoit point fâché d’avoir été d’un avis 
contraire j parce qu’il n’ignoroit pas que 
les foux réunifient quelquefois , comme 
les figes ne réulTiffent p.is toujours. 

Les grands Conquérans qui n’ont été 
que cela ne méritent guere plus notre 
admiration , proportions gardées, que les 
fameux Brigands. Quand on punit par la 
roue certains Voleurs riont l’intrépidité , 
l’induftrie & d'autres qualités naturelles 
étoienr parvenues au fouverain dégré de 
la perfection en leur efpéce; on nelaifTè 
pas d’admiter en eux ce qu’il y avoit de 
vertus phyfiques •, on détefte feulement 
le mauvais ufage qu’ils en ont fait. . . . 
On plaint Guillery & Cartouche d’avoir 
eu de fi funeltes inclinations ; mais on 
oublie alors , ou on n’a jamais fçu que 
le plus petit conquérant a fouvent fait 
plus de mal lui feul , que mille des plus 
grands voleurs. 

Nous fommes tellement frappés en ce 
pays -ci de ro.ut ce qui eft accompagné 
de quelque forte d’éclat , que nous n’a- 
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vous pas dédaigné de faire fervir la 
pocfie épique- à immortalifer, quoiqu’iro- 
niquement , les pilleries & les meurtres 
de ce dernier de nos fameux voleurs. 

On trouveroit peut-être aujourd'hui 
dans Paris plus de portraits gravés de 
Mandrin , que de M. de Turenne ou du 
Maréchal de Villars . . . C’eft pour rire! 
mais ce n’eft point en riant qu’on par- 
viendra à donner de l’horreur du bri- 
gandage & du meurtre. 

Pourquoi pendant que nous admirons 
Alexandre & Cefar , avons- nous hor- 
reur d’Attila, d’Alaric , deTotila, de 
Genferic , & de tous ces Héros en ic 
& en a qui étant fortis des Fanges Méô- 
tides , comme dit Boileau , ont inondé 
l’Europe & PA fie , de Gorhs , de Vifi- 
goths , de Huns, de Vandales & deGé- 
pides ! C’eft comme Gaulois apparem- 
ment , tk comme Gaulois romamfés que 
nous les déteftons ; car nous aurions tore 
comme François , puifque nos Marco- 
« mirs , nos Pharamonds & nos Mérovées 
étoient un peu de la parenté , & ne s 'y 
font guère pris plus doucement qu’eux 
pour s’emparer des Gaules. 

Si tu es un Dieu , difoient les Ambaf- 
fàdeurs des Scythes à Alexandre , fais du 
bien aux hommes *, fi tu *ne l’es pas 8c 
que tu veuilles le devenir , fais du bien 
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aux hommes. Ces Sauvages connoiflbient 
mieux que ce Héros Grec , fi fçavant &c 
fi bien élevé par Ariilote , le vrai 6c uni- 
que moyen , comme le pius court 6c le 
plus facile aux Princes pour parvenir à 
ÎHpothéole. 

Que les plus fages Légiflateurs font 
petire figure à côté des Cyrq$ , dis Aie- 
xandres 6c des Céfars 1 Qu ils nous font 
peu d’imprtffion ! Le Miiitair» fur-tout 
les confond prefque avec les Légiftes ou 
Jurifconfultes , Ls Ulpiens , les Tribo- 
niens , les Papiniens , les Cujas 6c les 
Banhcles *, ce qui veut dire qu’il les met 
à peu près au rang des Pédans 1 Mais il ne 
montre pas moins fon ignorance à l’égard 
de ces derniers, qu’à l’égard des premiers. 
Il vaut mieux enkigner la juftice aux 
hommes que la cruauté -, ôc le fage préfé- 
rera Toujours celui qui les inftruit à celui 
qui les détruit. 

Qutlle leéture plus féche 8c plus en- 
nuyeufe que celle d’une Hiftoire , où il 
n’eft parlé ni de confpiratipns , ni de 
guerres civiles ou étrangères , ni de mak 
facres , ni de Villes prifes d’affaur 8c ré- 
duites encendres, nids Flottes coulées * 
fond, ni d’ Armées mités en déroute ot* 
raillées en pièces 1 Autant vaudroit-il lire 
les Offices- de Cicéron , ou les Maximes 
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d’hpiétete . . . Qu’il faut d’efprit & de 
talent à un Hiftorien pour ne pas endor- 
mir fon Leéteur , quand il n'a à lui pré- 
fenter que la teneur uniforme d’une 
longue paix 1 . . . Un régné t.anquille &c 
corlnu feulement par une aeminiftratidh 
pleine de fagefle & de clémence , ne 
tient pas di$ moins un rang bien remar- 
quable dans les Archives du Genre Hu- 
main . . . «Tel eft le goût de l’homme . . . 
Les fiecles les plus remplis de troubles 
& d’évenemens funeftes , font, les fculs 
qui parodient mériter fon attention . . . 
Âufli s’tft-il trouvé des Princes qui con- 
noilTànt ce goût général des Peuples , 
ont eu peur que Ta poftériré ne fe fou- 
vînt pas d’eux , parce que leur régné 
n’étoit pas encore devenu remarquable 
par aucune de ces calamités . . . 

»> Que je fuis malheureux en compa- 
» rai fon d’Augufte & de Tibere , s’é- 
« crioit Caligula ! Sous Augufte , les Lé- 
» gions Romaines ont été hachées en 
» Allemagne jufqu’au dernier Goujat . . . 
« Sous Tibere, la chûted’un Amphithéâ- 
»> tre a écrafé tout à la fois fous fes rui- 
« nés plufîeurs milliers de fpeétateurs \ 
« & il n’eft encore arrivé rien de fem- 
« blable depuis que je régné . - . Je n’ai 
*> perdu aucune Armée 1 Toutes mes Lé- 
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«> gions font co’.nplettes & bien portan- 
» tes . . . Le leu prend - il par hazard 
» dans quelques quartiers •, il eft prelque 
« éteint fur le champ, 8c Rome en eft 
» quitte pour deux ou trois maifons i. . 
» On n’entend parler ni de famines, ni 
»*• de pertes , ni de tremblemens de terre 1 
»> On' diroit que la durée de la vie des 
»> hommes augmente avec leur nombre 1 
>» Ah ! que je fuis infortuné 1 » 

C’eft-là ce qui s’appelle un Amateur 
de la belle gloire 1 Un Pere de la Patrie l 
Un vrai Préfent des Pieux !... Mais 
quel autre fléau pouvoir il dcfirer pour 
éternifer la mémoire de fon régné ! N’é- 
coit-il ,pas lui feul le plus tArible de tous 
les fléaux ? Aufli ne l’oubliera - t’on ja- 
mais , & on conviendra qu’il intérefle 
bien autrement dans les Annales que le 
foible Antonin , qui fe connoiiïoit allez 
mal en gloire, pour mieux aimer, di- 
foit-il , conferver un feul de fes Sujets, 
que de tuer mille Ennemis. Aufli fon 
regnem’eft-il remarquable que par une 
paix de vingt - trois ans , & par une ad- 
miniftration pleine de fagefle , d’équité 
& de clémence. 

Cela s’appelle- t’il regner î diroit un 
Caligula. 

Ce ne feront jamais les Princes du car- 
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xaétere de Caligula , qui s’appliqueront 
à démontrer , comme l’a fait un excel- 
lent &c fçavant Prince de notre temps , 
que le fouverain bonheur conjijle à faire 
des heureux. 

Quand nous lifons dans Plutarque 
qu’un Jules- Céfar s’eft battu cinquante- 
deux lois enfeignes déployées , qu’il a 
pris huit cens Villes , dont il a brûlé plus 
de la moitié -, qu’il a égorgé deux mil- 
lions d’hommes , & qu’il en a vendu 
deux millions d’autres a l’encan comme 
des chevaux . . . Quels trelïaillemens de 
joie n’éprouvons nous pas 1 Que la gloire 
eft une belle chofe J. Nous en pleurons 
d'attendrillèâient pour un fi grand hom- 
me , & nous voulons beaucoup de mal 
aux Brutus & aux Caflïus qui ont privé 
la terre d’une aufii grande vertu 1 Quand 
nous lifons qu’Annibal a pafie les Alpes , 
en dépit de la nature qui lui avoit inu- 
tilement oppofé les glaces , les neiges , 
les précipices & les rochers •, à quels 
tranfports d’admiration ne nous livrons- 
nous pas 1 Le beau coup d’œil que fa def- 
cente des Alpes à la tête d’une Armée, 
compofée des nations les plus cruelles, les 
plus fauvages &.les plus altérées de fang 
qu’il y eût alors fur la terre ! Quel agréa- 
ble tableau que celui qui nous repréfente 
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cet Africain parti de Carthage avec deux 
yeux , & arrivant botgne en Italie , guin- 
dé au faîte d’un Eléphant , fans avoir de- 
là guère plus d’apparence qu’un Singe 1 
Donnons-lui pour Pendant cet autre petic 
homme fi fier & fi hargneux , qui après 
avoir renverfé le grand Roi des Perles 
de defius fon Thrône , fe trouva , lorf- 
qu il voulut s’y alleoir , avoir les jambes 
n courtes , qu’il fallut lui mettre une 
table lous les pieds 1 

Quels traits me préfenrent vos Fartes 
Impitoyables Conquéiants ! 

Des vœux outrés, des projets vaftes. 

Des Rois vaincus par des Tirans ; 

Des murs que la flâme ravage, 

Des Vainqueurs fumar.s de carnage, 

Un Peuple au fer abandonné : 

Des Meres pâles & fanglantes. 

Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras du Soldat effréné • . . 

Juges infenfés que nous fommes , • 

f Nous admirons de tels exploits. 

Quand nous lifons ou que nous en- 
tendons raconter que certaines Seétes 
s’alTembloienc autrefois hommes & fem- 
mes , & fe mêloient indifféremment ; 
nous nous récrions fur une licence aulli 
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brutale, qui dans le fond convient mieux 
à des bêtes qu’à des hommes . . . Mais 
nous 'liions ou nous entendons raconter 
de fens- froid, & le plus iouvent avec 
des démonftrations de pbufir , que cin- 
quante mille François d’un côté, & cin- 
quante mille Anglois de l’autre , le font 
raffiemblés chacun de leur côté dans une 
plaine , pour s’y maflacrer lans miféri- 
corde à la face du Soleil : Cette aétion 
convient-elle mieux à des hommes ? No- 
tre deftruétion a donc bien des charmes 
pour nous , puifque nous en faifons un 
fujet de gloire & de trophées 3 Rien n’eft 
moins cher à l’homme que fon fem- 
blable . . . Alexandre avoit perdu de bra- 
ves Officiers & des Soldats dans l’atta- 
que d’un certain Bois où les Ennemis 
s’étoient retranchés ; il ne regrera que 
fon cheval j mais il avoit , dit l’Hiftoire i 
une efpece de raifon ; il connoiflbit fon 
Maître -, il fe mettoit à genoux quand il 
vouloir le monter , parce qu’autretnent 
il lui auroit fallu un marche- pied ; nul 
autre que lui n’auroit ofé fe mettre fur 
fon dos . . . Enfin il ne lui manquoic 
que la parole. Auffi Maître Jacques, dans 
la Comédie d’Harpagon , n’avoit-il pas 
plus de tendrefle pour les chevaux que 
ce Prince en avoit pour le fien . . . 

Renaud 
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Renaud de Monrauban , ce fameux 
Paladin , aima mieux s’expofer à périr 
de faim dans un long Siège jvec Dame 
Claire fa femme , fes enfans., & fes frè- 
res, que de perdre fon tant valeureux 
cheval Bayard. 

Que les Grands ont toujours été foux 
fur cet article ! Ce n’eft pas un grand 
mal ! mais ce feroit un grand bkn que 
d’aimer aufïi un peu les hommes 1 

La ftérilité de la terre eft regardée 
comme un Fléau ; celle des femmes ne 
fait que peu ou point d'impreflion . .. . 
Elle eft cependant d’une extrême conl'é- 
quence pour un Etat , & on ne tarderoit 
pas à s’en appercevoir pour peu qu’une 
Guerre traînât en longueur . . . Cepen- 
dant la corruption eft telle, que lachofe 
ia plus importante ne fert la plupart du 
temps que de matière à de fales plaifan- 
reries. 

Végéce qui a fi bien écrit de l’Art Mi- 
litaire , ne met au rang des grands Capi- 
taines que ceux qui fçavent vaincre fans 
perdre beaucoup de monde. 

Audi le Sénat Romain n’accorda ir pas 
volontiers l’honneur du triomphe à ceux 
de fes Généraux qui ne fçavoient gagner 
qu’en perdant beaucoup. 

On rit de la production de l’h anime, 

T ome /. O 
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6 c on fe fait un jeu de fa deftruétion . 
Témoin ce Général qui expofant plu- 
sieurs milliers d’Officiers^ &: de Soldats à 
une mort certaine , répondit en riant à 
quelques Tribuns qui lui en faifoient 
Scrupule , que ce n’étoit qu’une nuit , &c. 
Réponfe bien digne d’un Ogre 1 . . Puif- 
qu’il faut que le Genre Humain foit mi- 
iérable en ce monde i c’eft une confé- 
quence apparemment qu’il y ait de ces 
gens-là . . . 

Les Romains regardoient la propaga- 
tion de leur Efpece comme quelque cho- 
fe de très- important , puifqu’ils accor- 
doient des privilèges à ceux qui avoient 
feulement trois enfans ; pendant que 
nous regardons les hommes du Peuple 
qui en ont dix ou douze , à peu près 
comme des malheureux & des brutaux. 

On s’entre-maflaçre à la guerre en plein 
jour, Sc avec l’appareil le plus pompeux , 
pendant que d’un autre côté , pour ré-r 
parer les dommages que le fer & le feu 
de l’ennemi ont caufés , on cherche les 
lieux les plus reculés, & l’obfcurité la plus 
épaille... Il faut que l’homme foit un Etre 
bien coupable Sc bien différent de tous 
les autres animaux , puifqu’il eft le feul 
dont laprodu&ion foit une honte, 3 c fou- 
vent un crime 1 Encore cette honte , à 
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» 

ne l’envifager que politiquement , a- 
t’elle fon utilité , & nous l’obferverons 
en fon lieu .... Mais o*ù trouve - r’on 
l’ombre -d’utilité pour le Genre Humain 
dans le maflfacre général d’une bataille î 
Et û l’utile ne s’y trouve pas •, en quoi 
l’honnête s’y trouvera-t’il davantage î . .. 

Dieu jufte ! s’écrie un Orateur de la 
Chaire. Ce font - là les fuites terribles 
de votre indignation contre les Peuples.. 
Jlsneferoienr ni vainqueurs , ni vaincus , 
s’ils n’étoient tous criminels . . . Vous 
les punilTez tour - à - tour les uns par les 
autres. 

Quand on a dit que la Guerre eft né- 
celfaire , on croit avoir fourni une rai- 
fon très - décifive i parce qu’on ne veut 
j>as faire attention , que c’eft cette nécef- 
lîtélà même qui eft la honte de l’Hom- 
me , & ce qu’il y a <le plus déplorable 
dans fa condition , puifqu’il eft le feul 
de tous les animaux qui fafle la guerre à 
ceux de fon efpece, Et le comble de la 
perverfité , c’eft qu’il femble que quel- 
que nature maligne intérelTée à fa def- 
truélion , ait cherché à l’y animer , en 
inventant le préjugé de la Gloire, &c. 

Il y a pourtant une véritable Gloire 
dans les Guerres *, mais elle ne fe trouve 
quç dans celles qui font défenfives , heu- 

Oij 
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reufemeut terminées ou courageufement 
Soutenues. C’eft un aéte de juftice que 
de fe défendre foi &c les liens contre les 
entreprifes de ceux qui ne connoilfenc 
point d’autre loi que la violence. C’eft 
favorifer leur orgueil & leur injuftice ; 
c’eft les encourager au crime que de ne 
pas leur rélifter courageufement , en re- 
pouflant la force par la force. Des hom- 
mes qui ne confultent que leur férocité 
ou leur avarice pour fe ruer fur leurs 
Semblables , ne méritent pas d’être dis- 
tingués des Tigres & des Ours , ou de 
l’çfpece des Serpents. Plus on en tue , &c 
plus on rend de Service à l’Humanité , 
ôc conSéquemment plus on acquiert de 
Gloire . . . C’eft-là ce qui fait les vrais 
Héros . . , 

Les Romains onf li bien connu la vé- 
rité de cette maxime , qu’ils s’étudioient 
toujours à donner à leurs Guerres un 
air de juftice qui rendoit à les faire paf- 
fer pour défenfives .... Ils ne s’embar- 
ralîoient pas il leurs Alliés avoient atta- 
qué les premiers , ils profitoient de l’oc r 
calîon , époufoient leur querelle , &c 
tomboient avec eux fur des gens qui 
n’avoient jamais eu le moindre démêlé 
avec leur République , & qui Souvent 
n’étoient coupables que parce qu’ils 
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avoient eu à fe défendre contre les in- 
vasions des Alliés de cette même Répu- 
blique . . . Leurs Généraux dans les dif- 
férents qu’ils avoient les uns avec les 
autres , fuivoient conftamment cette ma- 
xime . . . Céfar ne vouloit que fe dé- 
fendre Sè la République avec lui , con- 
tre les attentats injuftes de Pompée .... 
Celui-ci tenoitle même langage. S’il eut 
réufli , il efb fort douteux qu’il n’eut pas 
fait voir par une conduite pareille à 
celle de Céfar , que l’intérêt public Sc 
la juftice fournirent un beau prétexte 
à l’intérêt perfonnel pour fe développer 
dans toute fon étendue . . . N’avons-nous 
pas vu dans les temps malheureux de la 
France , la Religion & l’intérêt public 
faulïèment interprétés, fournir des armes 
à des Chefs ambitieux , contre leur Prin- 
ce naturel & contre les Etats î Si ces 
prétendus défenfeurs de la liberté com- 
mune eulfent réufïî , qui doute qu’ils ne 
s’en fullent rendus les opprgiïèurs ? 

C’eft le jour d’une grande vidtoire , 
qu’un Prince ou un Général voyent clai- 
rement combien il y a peu à compter 
fur la Fortune , difoit Porus au Roi Ale- 
xandre , dont il étoit devenu le prifoTi- 
nier par la perte d’une bataille .... Les 
Romains n’ont jamais connu cette fage 
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maxime ... Ils Te plaifoient fur-tout à 
avilir le facré caraétere de la Royauté, 
en traînant à leurs chars de triomphe 
les Rois enchaînés , & en les faifant ex- 
pofer aux bêtes dans le Cirque. Ils ne 
faifoient pas attention que le Gouverne- 
ment Monarchique elt le plus ancien, 
comme le plus naturel , p'uifqu’il a évi- 
demment commencé par les Chefs des 
familles . . . Mais ces fiers Républicains 
euflent regardé comme un crime énor- 
me , & un violement de toutes les Loix , 
qu’un Roi dans fes Etats , eue fait pen- 
dre un de leurs Citoyens qui l’auroic 
mérité. 


Car le fang de* Romain* étoit fi précieux ; 

Qu’on n’en pouvoir verfer fans offenfer les Dieux» 

Mais ils font devenus à leur tour le 
jouet des Nations auxquelles ils com- 
mandoient avec tant d’infolence. 

Eft-il un mortel plus mal avifé qu’un 
Roi, qui par le traitement indigne qu’il 
fait à un autre Roi, donne un fi dangereux 
exemple contre lui -même ? Outre que 
ce n’eft pas refpeéter fa propre dignité , 
que de l’avilir dans un autre. L’orgueil- 
leux Séfoftris fe faifoit infolemmenc 
traîner par huit Rois qu’il avoic vain- 
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eus . . . C’étoit un cher attelage 1 

Mais que ce Prince avoir peu de fagef- 
fe, puifqu’il fallut qu’une des roues de 
fon char lui apprit en tournant , qu’il 
étoit très - pofiible que le même fort lui 
tombât. Il auroit mérité non-feulement 
de tirer la voiture , mais encore de tour- 
ner la meule . . . C’eft fe rendre indigne 
d’une viétoire que d’en ufer cruellement 
ou indécemment , fans néceflité ; t’effc 
travailler à fa perte en irritant contre 
foi - même la haine de tout le Genre Hu- 
main. 

Le malheureux fuccès d’une guerre in- 
jufte réjouit naturellement tout le mon- 
de. Perfonne n’eut envie de plaindre le 
faftueux Xerxès , lorfqu’après avoir cou- 
vert l’Océan de fes VaifTeaux , il fut con- 
traint de fe fauver honreufement fur une 
feule Chaloupe qui lui étoit reliée de 
route cette Flotte épouvantable qu’il 
avoit armée pour aller écrafer tous les 
petits Etats de la Grèce. 

Donnons -lui pour Pendant cet autre 
Prince moderne , non moins orgueilleux 
ni moins in jatte , qui pour fubjuguer 
une jetTOî Reine , & la forcer de l’épou- 
fer , mit en Mer cette* fameufe Flotte , 
qu’il avoit nommée lui- même Y Invin- 
cible , & qui n’eut pas un meilleur fort 
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que celle de Xerxès , excepté qu’elle fut 
défaite par les vents , & qu’il avoit eu 
la prudence de ne pas fe mettre delTus ; 
mais d’attendre tranquillement dans fon 
cabinet la nouvelle d’une viétoire qu’il 
tenoit pour infaillible. 

Rien découvre- t’il mieux la futilité 
de la Gloire , que de voir Marius fans 
pain , allis fur les ruines de Carthage ? 
Que de voir Pompée , après avoir écé 
trois fois Conful , & avoir triomphé au- 
tant de fois des trois parties de la Terre , 
périr par le commandement d’un vil Eu- 
nuque ! Que de voir Annibal dans l’An- 
ti-enambre d’un Roitelet de Bithynie , 
attendre fon lever pour être admis avec 
un cent d’autres à lui faire la révérence 1 
Que de voir Bélizaire , après avoir rem- 
porté autant de victoires qu’il avoit li- 
vré de batailles ( & il en avoit livré beau- 
coup ) demander l’aumône aux portes ÔC 
aux paflans ; & ce qu’il y a de plus trif- 
te , fans pouvoir fe conduire , ayant eu 
les yeux crèvés par l’ordre d’un Maître 
qui lui devoir la Couronne & la vie ! 

C’eft ordinairement à un prix exceflif 
que la Gloire accorde fes favet^fc. C’eft 
une Maîtrefle bizarre , cruelle & mé- 
chante , qui fe plaît à faire égorger fes 
Amans. Ceux qui font couverts de plus 
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de cicatrices , & qui ont répandu le plus 
de fang Humain font fes mignons. Voilà 
fon goût . . . Elle fe plaît volontiers avec 
les Borgnes , les Boiteux , les Manchots. 

Le fameux Horatius Coclés répon- 
dit à quelqu’un qui lui reprochoit d’être 
Boiteux , que chaque pas qu’il faifoit lui 
renouvelloit le fouvenir de fon triom- 
phe ; parce qu’il avoir reçu cette blefïure 
dans le combat. 

Rien n’eft plus divertifTant que de voir 
dans la Comédie des Précieufes Ridi- 
cules , avec quelle forfanterie le Marquis 
de Mafcarille & le Vicomte de Jodelet , 
font l’expofition de leurs bleffiires Mili- 
taires à Cataut & à Madelon *, Sc avec 
quelle fineüe Moliete infinue que les 
blefïures ne font pas toujours des fruc- 
tus belli. 

Ce qu’il y a de particulier , c’efl: que 
la Gloire nous dédommage amplement 
de la perte de nos membres & de toutes 
nos fatigues , par une petite marque de 
diftinétion qui ne lui coûte prefquerien, 
mais qu’elle nous fait bien valoir. 

Autrefois elle donnoit différentes Cou- 
ronnes qu’elle appelloit Murales , Rof- 
trales , Civiques , Graminaires ; ces der- 
nières n’éroient que de Chiendent -, d’au- 
tres n’étoient que de Feuilles de chêne > 
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•celles de Laurier étoient pour les Géné- 
raux ; 5c le Sénat crut faire beaucoup 
d’honneur à Céfar de lui permettre d’en 
porter une en tout temps , ce qui lui 
venoit bien , parce qu’il étoit chauve. . . 
Le Triomphe n’étoit encore que pour les 
Généraux ; mais l’Armée fuivoit & fe 
divertilfoit fouventaux dépens du Triom- 
phateur . . . Cette cérémonie étoit regar- 
dée comme tellement propre à faire naî- 
tre l’orgueil, & à faire croire au Victo- 
rieux qu’il étoit au-deffus de l’Humani- 
té, pour l’avoir détruite, qu’on mettoit 
à côté de lui un Efclave qui l’avertifToit 
de temps en temps , qu'il étoit homme , 
5c fouvent il lui faifoic trop d’honneur. 

Clytus dans Quinte - Curce a tort de 
trouver mauvais qu’on n’inferive fur les 
Trophées que les noms des Rois ou des 
Généraux , parce , dit-il , que depuis le 
premier Officier jufqu’au dernier , fans 
îen excepter même le moindre Soldat, 
1s doivent partager la victoire , comme y 
ayant contribué chacun en particulier . . . 
Mais rien n’eft plus ridicule que cette 
prétention ; car il s’enfuivroit de-là qu’il 
faudroit auffi faire mention des Timba- 
liers , des Tambours 5c des Trompettes ; 
il faudroit y mettre les Maréchaux de 
l’Armée , les Fraters > les Muletiers , & 
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jüfqu’aux Commiftàires des vivres, quand 
ils 11e font point fripons . . , 

On n’ignore pas qiîe Cicéron dans fa 
harangue pour Marcellus , difoit , en s’a- 
dreftant à Céfar lui-même, que le Tri- 
bun , le Centurion , le Décurion contri- 
buent certainement au gain d’une batail- 
le ; mais il n’exigeoit pas qu’on infcrivîc 
leurs noms dans les Faftes •, il fçavoir que 
le corps politique d’un Etat reftemble au 
corps humain , où il n’eft jamais fait 
mention que de la tête. Ce n’eft pas la 
main , ni le pied , ni même l’œil que 
nous louons dans un habile Artifte ; lorf- 
quenous conftdérons un monument d’Ar* 
chitecfture , à peine penfons - nous aux 
Maçons -, quand on nous montre un grand 
Tableau, nous ne faifons certainement 
attention que très - indireélertient à la 
main du Peintre. 

Il en eft de même dans le corps poli- 
tique , &c fur - tout dans l’Etat Monar- 
chique. Le Roi repréfente toute la Na- 
tion . . . C’eft lui qui prend les Villes, 
qui gagne les batailles , qui fonmet les 
Provinces ; foit qu’il le falTe en perfon- 
ne ou par fes Lieutenants. 

Quoiqu’Hadrien fût Empereur ayant 
fuccédéà Trajan, il ne voulut pas accep- 
ter l’honneur du triomphe qui lui fur 
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décerné par le Sénat , pour les victoires 
qu’il avoit remportées en commandanc 
les Armées de Trajan j mais il voulut 
qu’on fit triompher l’Image de fon pré- 
déceffeur. 

Une auflî grande modeftie vaut bien 
un triomphe. 

Ainfi Clytus avoit tort , & Alexandre 
avoit raifon ; mais il avoit un autre dé- 
faut bien ridicule -, c’étoit d’admirer plus 
volontiers l’habileté & la bravoure dans 
les Etrangers , que dans les Officiers de 
fa Nation .... Cela n’alloit pas fans un 
peu de jaloufie , & c’étoit une mauvaife 
politique. 

Le feul honneur qu’on connoiffe dans 
les Guerres , c’eft de tuer . . . Tous les 
crimes y font au moins tolérés , & le 
vrai deshonneur y eft fouvent auffi peu 
connu que le vrai honneur ... Le Droit 
du Vainqueur s’étend ordinairement aufli 
loin que fa cruauté , fon orgueil & fon 
avarice. Nous ne parlons pas des impudi- 
cités de toute efpece ; ce ne font que de 
petits objets & le délaffement du Soldar. 
L’Incefte & l’Adultere changent là de 
rature & de nom •, & de même que la 
fornication & le viol font mis au rang 
des proueflès. 

Du Barras , un de nos anciens Poëtes y 
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décrit ainfi le Soldat qui fe difpofe à une 
Aétion. 

Le Soldat rend fon front horriblement farouche. • • 

11 a la rage au cœur , le blafphême en la bouche j 

Sur fon dos la cuiralTe , en fa droite le fer. 

Mégére , aux champs d’Yvry tranfporte fon Enfer. 

On voit ce que cela promet , & s’il 
refte une place pour quelqu’autre Vertu 
que pour celle qui confifte à répandre lé 
lang. 

Eft-il bien aifé d’accorder l’Humanité 
avec la Gloire ! 

Deux hommes de la Lie du Peuple par- 
tent chacun de leur côté des extrémités 
de leur Patrie , avec deftein de s’égor- 
ger , fans fe haïr , fans s’être jamais vus 
ni l’un ni l’autre , & fans être plus au 
fait des motifs de cette Guerre dans la- 
quelle ils fe trouvent engagés, que les Mu- 
lets & les Chevaux de l’Armée . . . Eft- 
ce la Gloire qui les y conduit ? Nulle- 
ment . . . C’eft un Officier ou un Ser- 
gent qui leur tiennent l’épée dans les 
reins ... Et quel motif y conduit ceux- 
ci ? Ce ne fçauroit être la force ni la 
crainte , du moins quant à l’Officier; 
c’eft l’efpoir de s’avancer , & de faire ce 
qu’on appelle fon chemin. • 
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La Gloire n’eft que pour les Rois Si 
les Généraux. 

Si le Prince entreprend une Guerre in- 
jufte contre l’avis de fon Confeil , il en 
a lui feul laconfcience chargée. 

Si de l’avis de fon Confeil , lui & fon 
Confeil en font refponl'ables . . . Mais , 
ni le Général , ni le Soldar , ni le Peu- 
ple ne peuvent participer ni à la juftice , 
ni à l’injuftice dans l’une ou dans l’autre 
circonftance , qu’en qualité de caufes 
inftrumentales , lefquelles n’entrent pour 
rien dans le moral de la chofe. C’eft ainfi 
que le bras commet le meurtre fans être 
coupable du crime. 

On obferve qu’il s’en faut de beau- 
coup que le mot de Viétoire renferme 
toujours l’utilité que fon idée préfente 
à l’efprit . . . Combien de grands Guer- 
riers dont les exploits fe font bornés à 
procurer des remariages & à élaguer des 
Familles l Dans les affaires de la guerre , 
la Gloire ne mérite pas ce nom , quand 
elle eft féparée de l’utilité. C’eft une 
condition indifpenfable ... La Guerre fe 

f iaflera mieux de la juftice que de l’uti- 
ité. Le bon droit eft toujours pour le 
Vainqueur. 

Si la vi&oire eft l’attribut du bon droit, 
il eft difficile de démêler de quel côté 
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il fe trouve .... Les vainqueurs & les 
vaincus fe glorifient fouvenc du gain 
d’une bataille , & font chacun de leur 
côté des feux de joie , qui méritent bien 
quelquefois plutôt d’ctre appellés feux 
d'artifice. 

Il y a plus; ceux qui ont été entière- 
ment défaits , & qui n’en peuvent dif- 
convenir , fe confolent d’avoir été infé- 
rieurs en force , parce qu’ils fe croyent , 
ou du moins qu’ils veulent faire croire 
qu’ils font fupérieurs en bon droit . . Il 
faut avoir le coup d’œil sûr pour ne pas 
prendre le change : mais ce foin ne regar- 
de pas tout le monde. 

Il y a des gens qui mettent au nom- 
bre des idées Platoniques , une Guerre 
entreprife , conduite & terminée félon 
les réglés de la juftice . . . 

On pourroit dire que cela n’arrive pas 
toujours ; mais c’efl: trop poufler que de - 
dire que cela n’arrive jamais. 

Un Hiftorien Romain dit que Catili- 
na ne pouvoit prétexter la Gloire , ni l’u- 
tilité publique , & qu’il n’avoit que de 
vilaines vues , tel qu’un Scélérat & un . 
Chef de voleurs. 

Sallufte dit qu’il prétextoitla délivran- 
ce du Peuple , de l’oppreffion du Sénat. 
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Il eft plus odieux que Sylla & que Cé- 
far , de cependant on ne fçauroit trop 
dire pourquoi. Le fond étoit le même* 
mais il manquoit quelque chofe à la for- 
me. 

La Gloire n’eft pas tellement affedée 
aux hommes d’une grande nailTance , 
qu’elle ne devienne aullî le partage des 
hommes delà Lie du Peuple. Marius qui 
avoir été Laboureur à la journée , en four- 
nit une preuve éclatante entre une infi- 
nité d’autres. Les Cinabres & les Teu- 
tons qui étoient defeendus en Italie fai- 
foient trembler la Ville de Rome , com- 
me à l’arrivée d’Annibal. Dans un péril 
aullî prefîànt , la République crût ne de- 
voir confier fon falut qu’à Marius , qui 
la couvrit de fon Bouclier , & la délivra 
de fes craintes par la défaite entière de 
cette multitude de Barbares. C’eft Ju- 
venal qui le dit dans fa huitième Satyre 
où il démontre que la vraie Noblelle & 
la Gloire ne font pas toujours le parta- 
ge d’une haute naifiance. 

Quelques Ecrivains ont affedé d’éta- 
blir que la Nature , en produifant les 
femmes , ne s’étoit propofé que de les 
rendre propres à la propagation de l’Ef- 
pece , & aux foins du Mépage. Cela eft 
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dit f mais non pas prouvé Parmi 

les Chiens , les femelles chafTent aulîï- 
bien que les mâles , * & quelquefois 
mieux ; parmi les Chevaux , elles tirent 
également la voiture , & quelquefois 
mieux . . . Pourquoi la Nature auroit- 
elle rendu dans l’efpece humaine , les 
femelles moins propres à faire ce que 
font les mâles relativement à la Gloire , 

I mifqu’elles ont les mêmes facultés intel- 
e&uelles ? Il y a bien de l’apparence , 
qu’en ce qui concerne les femmes fur 
cet article , nous confondons l’éduca- 
tion avec la Nature. 

Une Lacédémoniene entra un jour l’é- 
pée à la main dans le Sénat , pour s’y 
plaindre «de la mauvaife opinion qu’on 
y avoit du courage des femmes . . . On 
regarderoit aujourd’hui une telle Dame 
comme une effrontée ou une folle .... 
Cependant difons une chofe vraie .... 
Ce n’eft pas l’Ame dans les femmes qui' 
les exclut de cette forte de Gloire que 
donne les armes , ou quelques autres 
fondions publiques. C’eft premièrement 
la très-foible éducation qu’on leur don- 
ne ; & en fécond lieu , le fréquent üc 
prefque inévitable rifque auquel leur 
Sexe les expoferoit .... Otez ces deux 
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inconvénients , elles pourroient obte- 
nir un rang parmi les plus fameux Hé- 
ros. 

Eft-il quelqu’un qui ignore les prodi- 
ges de valeur opérés par Jeanne Day * 
fous Charles VII ? Et quoique peut-être 
on ait mêlé quelques fables dans fon Hif- 
toire , en eft - il moins vrai que Dieu a 
voulu fe fervir de cette Femme , comme 
d’unç caufe occcafionnelle pour délivrer 
la France de l’oppreflîon de fes Enne- 
mis ? Ignore - t’on que ce font les Fem- 
mes , qui fous la conduite de Jeanne 
Hachette , ont délivré la Ville de Beau- 
vais en 147Z , & ont forcé le Duc de 
Bourgogne d’en lever honteufemenc le 
liège ? On pourroit citer d’autres exem- 
ples de leur valeur , & d’un zele Patrio- 
tique qui dans ce Royaume les feroit 
aller de pair avec les Euftache de Saint 
Pierre , &c. 

Nous avons de bonnes preuves que 
les Femmes peuvent regner glorieufe- 

ment Que peut-on demander de 

plus ? Cependant comme dans les Guer- 
res on s’eft toujours bien paiïè d’elles ; il 
vaut encore mieiflt laifler les chofes com- 
me elles font . . . Permettons leur d’ad- 
mirer les Amazones , mais non pas de les 
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imiter . . . D’ailleurs ces Guerfieres fi 
fameufes n’étoient pas de ce pays -ci, 
& n’avoient point parmi elles de ces 
hommes qui apprennent aux femmes à 
être cent fois plus folles & plus coquet- 
tes qu’elles ne le feroient naturelle- 
ment. 

On a dit à propos de cette Gloire par- 
ticulièrement affectée aux Héros , que 
l’Antiquité nous donne fouvent des Nains 
pour des Géants. Mais ne nous a - t’elle 
jamais donné des Géants pour des Nains > 
Que peuvent penfer de la fidélifé de 
l’Hifloire , ceux qui fçavent qu’un fort 
grand Général de ces derniers fiecles qui 
avoit fait de grandes chofes , exigeoit 
encore de l’Hiftorien , qu’il les enflât 
jufqu’à les rendre ’gigantefques •, & cela 
fous peine du bâton ? 

D’ailleurs fi nous en jugeons par cer- 
tains côtés , & par ce que l’expérience 
nous^apprend , oferons-nous décider que 
les hommes fe connoiflent aflez bien en 
Gloire, pour n’en donner qu’à ceux qui 
la méritent exa&emenc , fur -tout lorf- 
qh ’on voit dans l’Antiquité un méchant 
Ecrivain Grec qui fe vantoic de pouvoir 
faire des Héros , & de donner l’immor- 
talité à qui il vouloir î 
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Un de nos Hiftoriographes difoitavec 
autant d’impudence que de vanité à 
Henri le Grand , qu'il avoit une plume 
* d'or pour ceux qui le pay oient bien , & une 

de fer pour les autres ; fur quoi ce Prince 
lui répondit par une de ces faillies qui 
lui étoient ordinaires , que s'il avoit eu 
une plume d'or , il y auroit long - temps 
qu il Je la feroit pafee par le bec. 

Nous confondons trop fouvent les ta- 
lents avec les qualités du cœur , 4 le bon- 
heur avec la fagelTe , la droiture des in- 
tentions avec la grandeur des entreprifes, 
& l’utile avec l’honnête, pour ne pas nous 
y méprepdre. • 

Si nous fçavions bien diftinguer tou- 
tes ces chofes , peut-être parviendrions- 
nous plus aifément , & plus fûremenc à 
démêler les Héros d’avec les Grands hom- 
rrtes , mais peut - être aulîi trouverions- 
nous beaucoup moins de ceux-ci que de 
ceux - là. Héros & Grand homme font 
termes fynonymes dans notre langue ; 
mais il s’en faut de beaucoup que l’un 
foit l’autre .... Tant qu’on ne fera pas 
ce difcernement , la louange & le blâme 
pourront bien devoir plus au préjuge 
qu’à la vérité ; & ce fera un hazard Ci , 
toutes réflexions faites , on ne fe trouve 
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pas dans la néceflïté de convenir que la 
véritable Gloire approche beaucoup de 
l’idée Platonique. 

On dit que le François eft naturelle- 
ment belliqueux , c’eft-à-dire , naturel- 
lement Amateur de ce qu’on appelle la 
belle Gloire . . . Rien n’eft phis vrai ; ôc 
pour s’en convaincre , on n’a feulement 
qu’à obferver qu’il eft rare que le Peu- 
ple ne murmure pas d’une paix de dix ans. 
Au premier bruit de Guerre , au premier 
coup de tambour , vous voyez tout le 
monde fe réjouir , comme quand le Ciel 
fe couvre Ôc fe prépare à nous donner 
de la pluie , après une longue féche- 
refle ... 

La Guerre dure - t’elle feulement deux 
ou trois ans ? Tout le monde fe plaint. . . 
On eft ruiné 1 .... Le commerce eft 
mort , . . Les campagnes font incultes , 
faute de Laboureurs .... Le deuil eft 
dans toutes les familles .... L’Etat eft 
en fouffrance par la rareté des maria- 
ges .... Tout eft perdu , ou peu s’en 
faudra , fi cela continue ... • 

On dit que le François eft belliqueux , 
S>c naturellement Amateur de cette Gloi- 
re qui s’acquiert par les armes , rien n’eft 
plus faux. . . 



334 Les Préjugés du Public 

Il ne fe trouve jamais bien comme il 
eft ! Rien n’eft plus vrai. 

Nous fommes trop fujets à confon- 
dre l’amour de la vanité & de la nou- 
veauté , avec l’amour de la Gloire, 
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Chapitre XVI, 

Du Militaire. 

S Elon les principe de certains Gucr- 
a riers qui prennent leur vanité , leur 
goût , ou leur utilité privée pour la ré- 
glé de leurs jugemens., il ne faudroit de 
tous les Arts , réferver que celui qui eft 
propre à faire périr beaucçup de monde; 
c’eft-là ce qui s’appelle un Art utile 1 Et 
n’avoir d’autres Profeiïeurs que des Ingé- 
nieurs ; c’eft - là ce qu’on peur appeller 
des Sçivans ! Ils voudroient prefque 
qu’un Souverain n’accordât de récom- 
penfes & d’appointemens qu’à ceux qui 
fervent dans fes Armées . . . Quels hom-? 
mes les méritent à plus jufte titre 1 
C’eft le préjugé favori des Guerriers, 
de fe regarder, fans contredit , comme 
les hommes les plus néceffaires au Genre 
Humain , & en conféquence de mépri- 
fer tous les états . . . 

Ils font très- nécelïàires en certaines 
circonftances , on ne peut le nier . . . t 
Mais il faut pourtant qu’ils conviennent 
eux - mêmes , malgré toute leur ptéven- 
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tion , d’une vérité qui eft fenfible, quoi- 
qu’elle ne foit pas brillante •, c’eft qu’un 
Laboureur eft d’une toute autre néceflïté 
qu’un Guerrier, & en voici la preuve 
bien naturelle . . . Que les hommes de- 
viennent aftez fages & aflèz juftes pour 
fe contenter du terrein que la Nature 
leur a aftigné j toutê la fcience du Mili- 
taire deviendra aulli inutile à l’Etat, que 
l’Optique à un Aveugle . . . Mais quand 
tous les hommes deviendroient aufli 
juftes que les Ariftides , & auftî fages 
que les Socrates ; il faut du pain , & con- 
léquemment des Laboureurs. 

Que les Guerriers ne s’offenfent pas 
de lacomparaifon -, il y a beaucoup d’Arts 
& de Sciences très-relevés qui font dans 
le même cas. Un Maçon eft d’une utilité 
bien plus fenfible pour la fociété , qu’un 
Aftronome. 

Les hommes étant naturellement mé- 
chans & injuftes les uns envers les au- 
tres j ce feroit un Paradoxe ridicule que 
de vouloir établir que la fcience de faire 
la guerre , n’eft pas une des plus gran- 
des nécelfités de l’Etat . . . Mais c’en fe- 
roit un autre non moins ridicule que de 
vouloir la mettre dans un dégré fort fu- 
périeur à toutes les autres : tout comme 
il feroit déraifonnable de prétendre qu’il 

n’y 
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rfy ait point d’autre véritable gloire que 
celle qui s’acquiert avec des canons, des 
moufquets & des épées. 

C’eft parce que l’homme eft intelli- 
gent qu’il lui faut des fciences ; mais c’eft 
parce qu’il eft méchant , que l’Art d’atta- 
quer & de fe défendre lui devient né- 
ceffaire. 

; C’eft en vain qu’un Etat eft bien diri- 
gé dans fon intérieur , s’il eft mal défen- 
du dans lès déhors -, il faut une très-gran- 
de habileté à ceux qui font chargés de 
ce foin ; conféquemment ils méritent 
beaucoup de louanges & de reconnoif- 
fance quand ils s’acquittent avec hon- 
neur de cette fondion . . .. Mais il ne 
s’enfuit pas de-là qu’ils en méritent plus 
que ceux dont les fondions n’ont pour 
objet que l’adminjftration intérieure , £c 
que ceux - ci ayenr moins d’habileté. 

La Guefre ne dure pas toujours ; elle 
eft meme allez promptement pour l’or- 
dinaire fuivie de la Paix ; plus elle eft 
violente , moins elle eft durable. . . Mais 
dans fon plus grand feu , elle a fes quar- 
tiers d’Hyver , fes Trêves & fes délalfe- 
mens j on ne fe bat pas toujours; il arri- * 
vera même que dans une Campagne on 
ne fe battra pas une feule fois ; on mar- 
che , on féjourne , on campe. 

Tome I, P 
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Mais dans l’adminiftration intérieure , 
il n’y a ni Paix , ni Trêves , ni quartieis 

d’Hyver, ni interruption Ce font 

tons les jours les mêmes occupations, &c 
cependant tous les jours des chofes diffé- 
rentes. • 

La fcience de la Guerre eft purement 
phyfique i celle du Miniftere eft pure- 
ment intelle&uelle & morale. 

Toute la juftice du Général fe borne à 
vaincre , &c toute fon habileté confifte 
dans l’économie des opérations mécani- 
ques ; à s’emparer d’un pofte avantageux ; 
à fçavoir attaquer à propos -, à avancer , 
à reculer , à joindre l’Ennemi ou à ne 
s’en pas lailfer joindre : c’çft une partie 
d’Ecnecs. 

Mais les opérations du Miniftre , pu- 
rement intelledtuelles , ont mille objets 
différents ... La juftice & l’^n juftice fe 
préfentent fous tant de formes , qu’avec 
tout le difeernement imaginable , on 
craint toujours de prendre l’une pour 
l’autre ; & ne pas approcher de la juftice , 
c’eft s’en écarter ... Il faut encore que 
# le Miniftre connoilfe toutes les qualités 
morales de ceux qu’il employé ... Le 
Général n’abefoin que de gens qui foient 
intrépides & obéilfans ; outre qu’il eft dç- 
barraffé du fçrupule inquiétant de faite 
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périr des hommes ; parce qu’ils meurent 
toujours fans injuftice dès qu’ils meu- 
rent pour l’Etat . . . Mais quelle crainte 
dans le Miniftre des Loix , d’arrêter ou 
de faire périr un homme innocent , ou 
quelquefois trop puilTànt 1 

Perfonne ne fur plus embarrafTé que 
Cicéron , quand il eut fait arrêter les 
complices de Catilina. Leur Noblefle l’ef- 
frayoit , & leur impunité perdoit la Ré- 
publique. 

Tacite dit en quelque endroit , que le 
Militaire n’a pas befoin de tant d’elprit , 
parce qu’il fe fert plus de fes pieds & de 
fes mains que de la tête -, & que la force 
lui tient lieu de juftice ôc d’une infinité 
de talents. 

Le génie Militaire, dur » violent , im- 

f >étueux , exdud prefque nécefïàirement 
e cara&ere de modération & de dou- 
ceur. 

Cicéron dans fon Plaidoyer pour Mu- 
rena , auquel il vouloir faire tomber le 
commandement d’une Armée , employé 
toute fa Rhétorique pour démontrer que 
l’homme d’Epée eft fort au - delTus de 
l’homme d’Etat .... Mais une preuve 
bien convainquante , qu’il ne croyoit 
pas un mot de ce qu’il difoit , ou que 
depuis il a du moins changé d’avis ; c’eA 
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qu’il n’eût pas plutôt découvert , en qua- 
lité de premier Magiftrat de la Républi- 
que , la confpiration de Catilina , qu’il 
le mit à crier à pleine tête , & jufqu’à 
en étourdir tout le monde , que l'Epée 
cède à la Robe , 6* le Laurier à l’élo- 
quence. Tant ilell vrai que chacun vante 
Ion état, non pas tant félon ce qu’il vaut , 
que félon que fa vanité le lui montre. 

Cicéron auroit bien pû fe mettre à côté 
du Laurier, fans fe mettre au-deflus; 
car la découverte de la confpiration eut 
été alTez inutile^, fi un Général hardi & 
expérimenté ne fe fût mis à la tête d’une 
Armée , & n’eut arrêté , par une entière 
défaite , Catilina qui venoit droit à Ro- 
me avec trente mille Rebelles , bien ré- 
folu de fe rendre maître de la Ville ou 
de s’enfevelir fous fes ruines. 

La conduite du Général a cela de com- 
mun avec celle du Miniftre , qu’elle efi: 
auifi fouvent expofée à la critique , & 

aux foupçons injurieux 11 ne 

dépend pas toujours d’un Général de ter- 
miner une guerre quand il veut 

Cela fe rencontre même afiez rarement 
avec toute la bonne volonté & toute la 
capacité poffible . . . Mais fi elle va plus 
loin qu’un certain nombre d’années , ce 
fera un grand bonheur pour lui , fi on ne 
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le foupçonne pas de faire la guerre pour 
fon compte. La réponfe qu’on dit avoir 
été faite par un de nos Généraux à fon 
fils , a donné depuis bien foüvent lieu 
aux jugemens les plus hazardés. 

Le Fléau d’Annibal , le grand Fabius, 
ne fut - il pas accufé de tirer la guerre en 
longueur , d’intelligence avec lui ; parce 
que ce rufé Carthaginois en faifoit cou- 
rir le bruit lui - même , afin de le faire 
révoquer *, & pour donner plus de vrai- 
femblance à ce mauvais bruit , n’épar- 
gnoit - il pas les Métairies de Fabius dans 
le dégât général qu’il faifoit du Terri- 
toire de Rome î 

On lit dans une Hiftoire moderne , 
un trait qui cara&érife bien le Peuple & 
fes Préjugés au fujet des Généraux. 

» Ces avantages inefpérés , qui au fond 
n’étoient rien , furent annoncés avec 
» tout l’éclat imaginable. On fit des ré- 
» jouiflànces publiques pendant plufieurs 
» jours , Sc le peuple s’abandonna à toute 
» î’yvrelTe d’une joie immodérée ... Iï 
» tira cette conféquence , que puifque 
» les Armées du Prince triomphoienc 
» fous de nouveaux Généraux , il falloir 
» que les Précédents eulTent été des traî- 
« très ou des lâches. » 
i Cent réflexions importunes troublent 
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un Général. On s’imaginera que l’Atta- 
que fe fit trop tôt ou trop tard . . . On a 
trop perdu de monde ; on ne s’eft point 
affez prévalu du défordre des vaincus. On 
croira voir que fi on s’étoit eonduit d’une 
autre maniéré , l’avantage feroit plus 
considérable .... Combien y a - t’il de 
Généraux qui pafïent très - mal la nuit , 
après une victoire complette 1 Ils Ten- 
tent qu’ils en font redevables à quelques 
coups de hazard , à la faute de l’Ennemi , 
& quelquefois même à leur propre faute. 
Ils -Tentent qu’ils n’ont pas fait tout ce 
qui fe pouvoit faire. Ils craignent la 
glofe des connoifleurs , & les réflexions 
malignes de leurs Rivaux & de leurs 
Envieux. 

Ajoutez à cela que les Princes les plus 
heureux , foit à gagner des batailles , Toit 
à prendre des Villes, font précifémenc 
ceux que la défaite d’une armée défra- 
ient le plus cruellemenr. 

Augufte pour tous en fournit la preuve. 

Pourquoi n’a-t’on prefque jamais éri- 
gé des Monumens & des Statues qu’aux 
Guerriers ? Seroit-ce parce que tous les 
hommes s’accordant à regarder la vie 
comme le plus grand bien ; il croyenc 
conléquemment devoir une admiration 
& une reconnoiflance immortelle® ceux 
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qui ont vifiblement expofé la leur pour 
aéfendre & garantir celle des autres î 
Seroit - ce parce que regardant l’Art de 
faire la Guerre comme un Arc divin , 
ils croyent en conféquence devoir mettre 
au rang des Dieux ceux qui y excellent ? 

Lorfqu’après la mort d’Alexandre , les 
Macédoniens fe rappelloient avec quelle 
audace il rangeoit fori Armée en bataille , 
il alïiégeoit des .Villes , lesprenoir, les 
brûloir & les ruinoit de fond en comble, 
ils fe repentoient de lui avoir refufé les 
honneurs divins. 

C’eft Quinte-Curce qui dit cela. 

Ce dernier motif ne vaudroir pourtant 
rien j car tout le monde conviendra que 
l’Attribut qui nous touche & qui nous 
intéreffe le plus dans la Divinité , n’eft 
pas celui de la Puiftance qui ne fe ma- 
nifefteroit que par la vengeance ou la fu- 
reur ; mais celui de la clémence , de la 
miféricorde & de la bonté. Ce n’eft pas 
à la colere de Dieu contre les hommes , 
mais à fon amour pour eux que nous 
drelTons des Autels , & que nous'bâtif- # 
fons des Temples. 

Quelle eft donc la raifon qui nous por- 
te à divinifer en quelque forte les Héros 
plutôt q[ue les Princes pacifiques & les 
fages Légiflateurs ? La voici . . . Nous ne 

P iv 
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nous arrêtons qu’à la pompe avec laquelle 
la Guerre fe fait , & nous faifons abftrac- 
tion des maux fans nombre qu’elle pro- 
duit. L’appareil de la viéfcoire frappe plus 
les hommes que la viétoire même . . . Un 
tjénécal qui , fans tirer l’épée , mais em- 
ployant feulement le ftratagême , auroic 
réduit l’Ennemi à périr de mifere & de 
faim dans des dédiés, nous paroîtroitbien 
moins Héros que celui qui l’auroit taillé 
en pièces dans une bataille rangée. 

Cependant ce n’eft pas donner une 
marque de jugement , dit l’Hiftorien Jo.- 
fephe , que de croire qu’une viétoire 
remportée fans combattre , n’eft pas glo- 
rieufe. 

L’idée de la Viétoire nous préfente na- 
turellement à l’imagination , les mugif- 
femens de l’Artillerie , des tourbillons 
de poufliere & de fumée *, des bruits 8c 
des cris confus , des ruiftèaux de fang , le 
défefpoir , la rage & les plaintes lamenta- 
bles des mourans -, des monceaux de corps 
morts, hommes & chevaux entafles les uns 
# fur le$ autres . . . C’eft le fracas qui nous 
charme ; c’eft au fracas que lious accor- 
dons nos éloges & notre admiration j & 
quoique nous ne l’entendions pas , nous 
l’imaginons. Otez l’horreur & la tuerie 
d’une Viétoire votez -en les dangers, elle 
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rie nous paroîtra que comme une Tra- 
gédie fans Orcheftre & fans Décorations,. 
Ce font les éclats & ies éclairs redou- 
blés qui nous rendent la Foudre plus ref- 
peétable. Si elle détruifoit les hommes 
dans le filence , & par une malignité 
fecréte qui n’étonnât ni nos yeux , ni 
nos oreilles , nous y ferions bien moins 
d’attention , & nous n’en parlerions pas 
en termes fi pompeux dans nos poëfies. 
La Mort tous les jours moiflonne à nos 
côtés t tantôt nos parens , tantôt nos 
amis * ou d'autres gens , que nous con- 
noilîons particulièrement j nous n’en ref- 
Tentons cependant qu’une légère émo- 
tion j nous en fommes touchés , mais 
non pas épouvantés .... Si au contraire 
chaque coup de Faux que potte la Mort 
étoit accompagné d’un bruit pareil à ce- 
lui d’un coup de Tonnerre ou d’une piè- 
ce d’Artillerie , nous en ferions effrayés 
jufqu’à en perdre le repos & le goût des, 
plaifirs . . . Semblables aux bêtes de fom- 
me , il n’y a que le bruit , les coups & 
les grades paroles qui puiflent nous émou- 
voir. 

Un Régiment qui au retour d’unfl 
campagne , & après s’être trouvé à diffe- 
rentes Aélions j paroîtroit avec fes habits 
& fes Drapeaux entiers j quelques prodi- 

P v 


Digitized by Google 



34 ^ Les Préjugés du Pué lie 

ges de valeur qu’il eût fait , ne feroic 
pas accueilli du Peuple avec de grands 
témoignages d’admiration ... 11 faut que 
fes habits foient en lambeaux 9 que les 
Drapeaux foient déchirés & rompus 9 
que fes Tambours & fes Tym baies foient 
crevés , que les chevaux auffi défaits 
auffi abattus , que les hommes, puisent à 
peine fe foutenir. Voilà des preuves d’une 
valeur décidée *, tout le monde plaint de 
tels Soldacs , en fait un éloge magnifi- 
que , & relfent pour eux une forte d’at- 
tendrjlTement . . . Que fera-ee , s’ils por- 
tent en tête & comme en Triomphe la 
' moitié d’un Eiendart , le bout d’un Gui- 
don , ou le quart d'un tablier de Tym- 
bale arrachés à l’Ennemi , & emportés 
aux dépens de la vie de vingt ou trente 
Braves \ Quelle bordée d’acclamations ï 
On mettra du plus qu’Humain dans un 

exploit aufli hardi Ce Préjugé eft 

ancien. 

Cependant , proportions gardées , des 
troupes d’Ecoliers qui fe barrent en Por- 
tant de clalfe , en font autant tous le9 
jours, & perfonne nes’avife de les ad;- 
mirer *, au contraire on les condamne au 
fouet , & on les traite de poliçons , par- 
ce que la pompe y manque , & qu’ils fe 
battent avec les dents , les ongles > le$ 
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poingrs &* les pieds comme des Sauva- 
ges . . . Mais ils fe vantent les uns les 
autres , & s’admirent entr’eux . . . Celui- 
ci a emporté à l’Ennemi la moitié de fon 
chapeau * celui - là une bafque de jufte- 
au-corps , cet autre tient une poignée 
de cheveux , cet autre une manchette j 
celui - ci a ramaflé une Toupie dans la 
mêlée , & celui-là un Sabot , &c. 

Celui-ci a un œil poché ; cet autre la 
mâchoire enfoncée i celui - là une oreil- 
le déchirée •, l’autre a le nez calfé,& l’au- 
tre traîne la cuifle en fe plaignant de plu- 
fieurs coups de pieds qu’il a reçus , mais 
dont il fe confole par ceux qu’il a ren- 
dus, &c. 

Au relie , ce n’eft pas faire injure à nos 
grands combats que de leur comparer 
ceux des Ecoliers , puifque Virgile y 
compare bien ceux des Mouches à miel. 

11 femble qu’il foit honteux à un grand 
Capitaine de mourir dans fon lit ; on en 
connoît un qui en apprenant qu’un autre 
fameux Général avoir eu la tête empor- 
tée d’un boulet devant une Place , dit 
de lui qu'il avoit toujours eu du bon- 
heur. Voilà apparemment pourquoi le 
Maréchal d’Hoquincourt vouloir calfer 
là tête d’un coup de piftolet dans fon lit 3 
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à M. de la Frette , afin qu’il fte mourut 
pas de la fièvre comme un petit Bour- 
geois. Ce Préjugé des plus foux eft an- 
cien. Abimelech , dans l’Ecriture, ayant 
été blefle à mort de la main d’une fem- 
me , fe fit achever par fon Ecuyer , pour 
ne pas mourir , difoic - il , d’une mort 
auffi ridicule & aufli deshonorante. 

Et cependant combien les femmes ne 
font-elles pas périr tous les jours de ces 
vaillans. 

Il n’v a que la forme qui change le 
fond. 

Ju vénal toujours original , & vrai 
pourtant dans fes idéés , met ironique- 
ment au nombre des avantages du Mili- 
taire, celui de pouvoir offenfer, inful- 
ter & frapper les hommes du Peuple r 
& les Habitans des campagnes avec aflèz. 
* d’impunité. Il faut croire que de fou 
«emps le Militaire écoic fur ce mauvais 
pied , & nous en avons un exemple dans 
Virgile qui manqua d’être tué chez lui 
par un Centurion, qui venoir s'emparer 
de fon bien , en vertu d’un ordre a Au-, 
gufte qui avoit partagé entre les Officiers 
de fes Troupes les métairies & les ter- 
res de certaines Provinces d’Italie , qui 
avoient pris les armes contre lui. Mai» 
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■aujourd’hui l’infolence & l’outrage ne 
vont qu’à la Soldatefque ou à l’Oflicier 
mal né. 

Un jeune homme qui entre au Service, 
ne le regarde d’abord que comme un 
état brillant , & extrêmement de mife 
dans le monde ^une certaine licence atta- 
chée à la profeflion -, la vanité de pouvoir 
dire à tous propos ma troupe ou ma com- 
pagnie ; tout cela lui rend le genre de 
vie qu’il s’eft choifi de préférence , ex- 
trêmement agréable ... La queftion fe- 
roit de fçavoir s’il le lui paroît encore , 
quand il faut aller à la charge ou à la 
tranchée , &c, &c. 

L’état Militaire donne au Roturier un 
air de noblefïe qui s’étend même jufqu’aa 
Soldat... Celui-ci , dit-on , ne devroit 
ceindre l’épée que quand il eft fous les 
armes ; mais ceux qui croiroient utile 
qu’on établît cette difcipline , ne fçavent 
pas que les Artifans & les Manouvriers 
ne s’engagent pour la plupart , que parce 
que leur vanité leur fait regarder comme 
un grand avantage le privilège de porter 
l’épée en tout temps. 

Les Armées d’un côté & de l’autre font 
pour la plus grande partie compofées 
d’efdaves qui opt vendu leurs corps à 
vil prix , & fouvent pour avoir le plai- 
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fir'de faire un repas qui ne leur a parti 
bon que parce qu’ils l'onr accoutumés à 
en faire de fort mauvais . . . Faut-il com- 
battre ? Ils reconnoillênt qu’on ne leur 
a pas alTez donne de retour ; ils vou- 
draient fuir ; mais il n’eft plus temps , 
on les force d’avancer , & de fe faire égor- 
ger pour les deux piftoles qui font le 
prix de leur vente , & que fouvent ils 
n’ont pas même touché en entier. 

Il n’y a pas de violences , de rufes , de 
tours d’adrelfe & de mauvaife foi , qu’un 
Sergent ou un Caporal , chargés de recru- 
ter, n’employent pour faire, comme ils 
difent, des hommes ! Mais peut-on appel- 
ler des hommes ceux que larufea furpris, 
ou que la violence fait marcher ? Un mil- 
lier de gens de bonne volonté qui s’enrô- 
lent par bravoure ou par goût , ne ren- 
dront-ils pas incomparablement plus de 
fervice en toute occafion , qu’un nombre 
deux fois plus grand de ces dupes qu’il faut 
conduire au Régiment comme des For- 
çats à la chaîne ? Les Racolleurs, voilà le 
vrai, font chargés de faire des hommes , 
& non pas des Soldats -, on ne les paye 
pas pour cela. 

Un Déferteur mérite d’être pendu on 
d’avoir la tête calTée . . . C’eft la Loi . . , 
Mais il faut convenir que ce qui contri- 
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bue à faire trouver infiniment de juftice 
dans cette Loi , c’eft quand on fert par 
inclination ou par honneur , & qu’on a 
la liberté de fe retirer. Il fembleroit du 
moins qu’on ne devroit punir que les Dé- 
ferteurs qui ont été enrollés, le voulant & 
le fçaehant , & non pas ceux qui ont été 
pris de force ou fubrilifés . . . Mais le 
fçait-on ? Et les Racolleurs conviennent- 
ils jamais de cette grivèlerie ’ Nous ne 
nions pas que le Souverain n’ait droit 
de forcer fes Sujets à le fervir dans fes 
troupes -, ce n’eft pas là le fond de notre 
queftion. Nous demandons fi la contrain- 
te peut faire de bons Soldats î 

Les plus fameux Héros ont quelque- 
fois craint d’aller à la guerre . - . UlylTe 
mettoit la charrue devant les Bœufs pour 
faire croire qu’il étoit fou. Achille s’étoic 
déguifé en fille ; d’autres ont ufé de dif- 
férens ftratagêmes ; & on s’étonne qu’un 
Malotru qu’on aura pris- à la gorge pour 
lui faire figner un engagement , cher- 
che à s’échapper quand il en trouve l’oc- 
cafion [ 

C’eft un préjugé que de penfer que ce 
foit l’amour de la gloire qui détermine 
les particuliers à la profeflion des armes.. 
Le Service eft ordinairement le partage 
ide ceux qui n’ont , ou qui ne veulent ou 
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ne peuvent avoir d’autre talent que là 
hardieiïe de fe battre. 

On regarde alfez communément l’i- 
gnorance comme un droit , & une forte 
de bienféance de l’Héroïfme militaire. Et 
c’eft un préjugé des plus ftupides , dit un 
Orateur de la Chaire. 

Ce n’eft pas même encore cela . . C’eft 
un état où on s’avance quelquefois , du 
moins on y vit avec honneur -, car pour 
ce qui eft de la gloire , elle eft cenfée 
n’appartenir qu’aux Généraux* 

Jettez-moi , dit la Bruyere , dans une 
Armée comme un fimple Soldat, je ne 
fuis qu’un Therfire. Mettez-moi à la tête 
d’un Corps , je fuis un Achille . . . Mais 
ce n’eft qu’une façon de parler un peu 
hyperbolique & ironique . . Car quoi- 
que dans le dernier rang , on peut fort 
bien , fans être un Achille, ne pas être 
un Therfite : & les premiers portes ne 
font pas plus propres à faire connoîrre les 
Achilles , qu’ils le font à faire connoîrre 
les Therfires. La lâcheté d’un Chef frap- 
pe tout autrement que celle d’un fimple 
Fantaflin ; comme l’incapacité d’un Mi- 
niftre frappe bien davantage que l’igno- 
rance d’un Secrétaire. 

Qui ne fçait la guerre qye par théorie 
ne doit pas s’en mêler . , . Machiavel * 
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fait un excellent ouvrage , dit- on , fur 
l’Art Militaire j mais il 11’a jamais ofé 
entreprendre de drefler une Compa- 
gnie de Milice Spinofa a fait un 

Traité de Politique , & peut - être n’au- 
roit-il fait qu’un mauvais CommilTaire 
de quartier. Une longue & dure expé- 
rience accompagnée d’obfervations : voi- 
là ce qui fait l’homme de Guerre , com- 
me l’homme d'Etat. 

C’eft encore un préjugé bien faux dans 
le Militaire , que pourvu qu’un Officier 
ne manque pas de cette forte d’honneur , 
qui connfte à -bien faire ce qu’on appelle 
, le fervice , & à ne pas reculer dans les 
occafions ou il fait chaud , on ne doit pas 
le chicaner fur le relie ... Si c’étoit une 
maxime , il arriveront par cet arrange- 
ment qu’on pourroit être un fort honnê- 
te Officier , & un très-mal honnête hom- 
me ... Il eft rare qu’on foit un très- bon 
Officier fans être un honnête homme , 
ou tout au moins l’un n’exclut - il pas 
l’autre. 

Il y a tels gens d’épée qui fe croiroient 
perdus d’honneur , s’ils molliffioientdans 
une querelle , dont le fond n’eft fouvent 
qu’une parole équivoque ou mal inter- 
prétée , & le plus fouvent un objet peu 
honnête . . . Mais fur-tout le relie ils font 
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de fort bonne composition. Examinez-Ies , 
vous les trouverez menteurs , fans foi 6c 
fans parole , calomniateurs , médifans , 
trompeurs &c faulTaires , corrupteurs 5c 
corrompus , frivoles amis , dangereux 
ennemis, maris féroces 5c infidèles, pe- 
res fcandaleux 5c de mauvais exemple , 
parens inutiles 5c fouvent nuifibles 5c in- ’ 
commodes, créanciers inexorables, dé- 
biteurs insolvables 5c de roauvaife vo- 
lonté. 

Le François eft naturellement Guerrier, 
on devroit ajouter , 5c naturellement en- 
nemi de fon repos , 5c toujours embar- 
ralTé de fa perfonne ; aujourd’hui dans un 
cafque , 5c demain dans un Froc -, au- 
jourd'hui dans un Froc 5c demain dans 
un Cafque ... Il veut être tant de cho- 
fes à la fois , que fon remps fe pâlie à 
délibérer , à prendre, à laifier , & qu’en- 
fin de compte il meurt fouvent fans avoir 
rien été. 

Etre exempt de taille ; toucher fes 
appointemens 5c quelques reliefs -, parve- 
nir à la Croix; vendre fa Compagnie , 
fe retirer chez foi , fouvent auflï calfé 
de débauches que de fatigues ; faire va- 
loir un petit bien , & parler tous les 
jours de fes fervices & de fes campagnes; 
voilà le point de vue de beaucoup d’Of- 
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ficiers fubalternes. Le Soldat n’en a au- 
cun que la réforme , les Invalides ou la 
mort. * 

Tous les Officiers en font logés-là ; ils 
voudroient qu’avec des marques de dif- 
tin&ion , & une penfion honnête , la 
Cour voulût encore les rembourfer des 
dépenfes fouvent très - folles qu’ils ont 
faites dans leurs campagnes , & comme 
ils difent , au fervice du Roi . . . Mais 
puifqu’ils ne ftipulent point cette condi- 
tion quand ils entrent au fervice , pour- 
quoi l’exigent- ils quand ils en fortent 3 
D’ailleurs Ci la Cour ne leur tenoit comp- 
te que de ce qu’ils ont exactement dé- 
penfé au fervice du Roi , la fomme ne 
feroit pas bien groffie ... Le jeu , la bon- 
ne chere , la débauche en ?mporteroient 
la meilleure partie . . . 11 eft arrivé à plus 
d’un Officier en allant joindre le -Régi- 
ment , de perdre au premier gîte , ou de 
ne pas porter jufqu’à la garnifon, l’ar- 
gent deftiné à Faire la campagne. 

N’eft-il pas jufte que l’Etat entre là- 
dedans ? , 

„ On à dit dans un Faélum , d’un cer- 
tain Militaire , » que fa bonne volonté 
>1 le conduifoit jufqu’au champ de la 
Gloire , mais que les incommodités 
jj conrradées par le libertinage , l’arrê- 
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» toient fouvent à l’entrée de la carrie» 
» re , & que fi fes diffipations n’avoient 
» eu pour objet que le fervice , fa Par- 
3 > tie feroit la première à y applaudir. » 

Ne me citez point , dit un Auteur cé- 
lébré , tels 8c tels grands Seigneurs qui 
fe font ruinés au fervice du Prince & de 
l’Etat , & dont les Terres & les Hôtels 
font en Decret ... Ce ne font point là 
des exemples de leur défiméreiTement. 
Le zele pour la Patrie n’eft point lacau- 
fe de leur indigence. L’ambition, le faf- 
te , le luxe & la débauche l’ont produi- 
re , 8cc. 

Un air rébarbatif & féroce , qui con- 
fifte principalement dans les bords énor- 
mes d’un chaueau audacieufement reta- 
pé 8c enfonce jufqu’aux fourcils , une 
épée portée d’une certaine façon , des 
paroles outrageantes , des regards inful- 
tans , des railleries offenfantes , des jure- 
mens 8c des blafphêmes : voilà prefque 
tout ce qui conftitue la bravoure de cer- 
tains petits Militaires fubalrernes , qui 
fe perfuadent que pour avoir un air guer- 
rier , il faut avoir celui d’un fcélérat. 

Il en eft du moins beaucoup qui affec- 
tent un air farmate, 8c qui feroient vo- 
lontiers comme ce Capitan Efpagnol, qui 
fe tira dans le vifage un coup de piftolet 
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à poudre , pour fe rendre la figure plus 
martiale. 

Cela fait penfer à Caligula , qui , au 
rapport de Suétone , patloic autant de 
temps à étudier dans un miroir, des mines 
effrayantes , qu’une coquette à en étudier 
de féduifantes. 

Tous ces airs fi terribles ne font bons 
tout au plus qu’à la tcte d’une troupe , 
& dans une A&ion pour faire peur à l’en- 
nemi , qui fouvent fait bien peur lui- 
même à ces gens fi redoutables. 

Il y a de ces bravaches qui ne refpirent 
que le feu & le fang , qui ne trouvent 
pas d’éclat plus brillant que celui d’une 
lame d’épée ou de cimetere , ni de fou 
plus harmonieux que les accens enroués 
d’une trompette, ou que celui qui fe fait 
avec deux bâtons fur une peau d’âne bien 
tendue . . . Qui 11e trouvent pas de terme 
plus doux à l’oreille que celui de bi- 
vouac , ni de bruit plus agréable que ce- 
lui de la moufqueterie , ou le fracas de 
l’artillerie. 

Ce font de petits finges de Charles 
XII , qui , au rapport de fon Hiftorien , 
rrefïàillit de joie la première fois qu’il 
entendit le fiflement d’une balle à fes 
oreilles. 

De retour d’une campagne , ils vous 
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exagèrent avec tranfport le nombre des 
hommes qu’ils ont tués , précipités 
pendus , mallacrés \ & ils ajoutent bruta- 
lement 'qu’ils ne peuvent encore s’empê- 
cher de rire quand ils fe rappellent les 
cris que poufloient ces malheureux pen- 
dant qu’ils les éventroient , ou qu’ils les 
brûloient à petit feu . , . . Ils fe font du 
moins couverts d’honneur dans cette 
campagne , s’il n’y ont pas fait grand 
profit. 

On a vu des Généraux, ( mais il y a long» 
temps) qui fe faifoientun divertilfement 
d’après - dîné , de fairer fauter à coups 
de pique leurs prifonniers , de deffus la 
plate-forme d’une Tour très-élevée, au 
bas de laquelle ils étoient reçus & s’en- 
ferroient d’eux -mêmes dans les pointes 
des lances ik des épées qui les attendoient. 

C’étoit même le régal ordinaire qu’ils 
donnoient à leurs Dames. 

M. de Thou l’Hiftorien , qui avoit 
obfervé finement un Général, fameux par 
fa barbarie , dit : que fes yeux hagards , 
fon grand nez aquilin, fes joues creufes 
& fon teint qui reflembloit à de la boue 
détrempée dans du fang , répondoienc 
parfaitement à la férocité de fon ame. 

Cependant un Général Romain fut noté 
par \$ Sénat , pour avoir fait couper la 
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tète d’an prifonnier , afin de donner ce 
fpeétacle amufant à l’innocence curiofité 
de fa maîtrefTe, qui n’avoic jamais vC| 
faire une aufiï agéable opération . . Ec 

il fera bon d’obferver que ceci eft arrivé 
dans le Paganifme. 

Le Sénat voulue faire voir, par cette 
punition, qu’il ne convienc pas plus à un 
Officier public qu’à tout autre de fe faire 
un jeu de la Juftice & du fang des hom- 
mes. 

Cependant il y a d’autres circonftances 
où il n’eft pas aifé de découvrir quel étoic 
le but de la République Romaine , en 
fouffrant & en difllmulant les extorfions 
& les conçu liions des Gouverneurs qu’elle 
envoyoit dans les Provinces. Les volcries 
& les cruautés que Verrès exerça dans la 
Sicile , font horreur fur le fimple récit. 
Il en a été convaincu & condamné. Mais 
qu’elle punition qu’un exil pour des cri- 
mes aulîi affreux , & qui méritoient la 
roue 1 

Tuez votre Ennemi en Militaire , 8c 
non pas en Queftionnairei&: en Cannibale. 
Un Commandant qui a la réputation d’ê- 
tre jufte & humain, amènera bien plu- 
tôt l’Ennemi à compofition que celui qui 
s’eft fait une réputation d’injuftice & 4® 
barbarie . . f Comme les gens n’pm <jue 
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des fupplices longs & cruels à efpérer ; il 
les poutre au délefpoir , à la fureur , à 
la rage , & fouvent ils font des efforts qui 
parodient plus qu’humains , &c qui lui 
deviennent funeftes à lui-même & à fon 

•Armée Ainfi outre le vice de U 

cruauté » il y a celui de l'imprudence» 

La Fortune fe plaît à faire de cet coupc: 

Tout vainqueur infolent , à fa perte travaille. 
Défions-nous du fort & prenons garde à noue, 
Après le gain d’une bataille» 

La Guerre çonfidérée en elle - même , 
eft- le renverfement de toutes les Loix 
divines 8c humaines , le triomphe de la 
cruauté , de l’avarice , de la luxure 8c de 
tous les yices les plus odieux 8c les plus 
funeûes. Elle eft l’image du cahos. 

Voyez dans Sallufte la defeription que 
Çéfar , en homme du métier , a faite de 
toutes les horreurs de la Guerre , 8c de 
ce qu’on, appelle le droit du vainqueur. 
Les impudicités de toute efpece n’y font 
pas oubliées, . 

Perfonne n’a encore ofé entreprendre 
de fournir quelques raifons au moins fpé- 
cieufes , pour faire entrer le viol , rin- 
cette, l’adultère, 8c enfin l’impudicité la 
plus inhumaine , la plus brutale 8c la 

plus 
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plus monftrueufe dans le nombre des hof- 
tilicés que le droic du vainqueur au- 
torife.- 

Mais pour cela cette odieufe êc cou- 
pable licence n’en a pas moins été prati- 
quée , ni moins impunie. 

Les Hiftoriens Payens , Romains & 
Grecs racontent Couvent avec compaflion 
le’ malfacre général , & le pillage que le 
droit de la guerre, & la fureté du vain- 
queur rendent néceflàires dans une Ville 
prife d'alLiut^ mais ils n’ont jamais com- 
pris dans ce droit , ni dans ces motifs de 
fûreté , le deshonneur & l’infàmie des 
femmes , parce qu’ils ne voyoient point 
de liaifon , & qu’il ne fçauroit y en avoir 
entre ces deux chofes. Et en voici la 
preuve. 

Le vainqueur a - t’il moins a craindre 
la révolte du peuple qu’il a fournis , lorf. 
que les femmes ont été traitées avec en- 
core plus de violence que les chiennes 
dans les carrefours J Sans doute que non.. 
Tirez la conféquence . . . Voilà bien des 
crimes affreux d’inutiles . . . 

La Guerre ne doit fe faire que pour 
mettre hors de défenfe un Ennemi qui 
attaque , où dont on a lieu de craindre 
les irruptions -, le meurtre & le pillage 
n’y font permis , & ne ceffent d’être de* 
Tome I. Q 
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crimes , qu’autant qu’ils tendent à ce 
but . . , Or , celui-ci ne fçauroit être fup* 
pofé pouvoir tendre à ce but ; donc il ne 
celle pas d’êcre crime . . . Dira t’on que 
c’eft pour dédommager le Soldat de les 
fatigues , & le récompenfer de fa valeur î 
Quelles mauvaifes raifons 1 Qui a jamais 
oui -dire que le crime puilîe être la ré- 
compenfe de la vertu î Dira - t’on que 
c’eft pour punir l’Ennemi de fa révolte 
ou de fes attentats ? Quelle façon fingu- 
liere de punir les crimes par d’autres cri- 
mes D’ailleurs quel prétexte plus 
fpécieux pour des repréfailles également 
infâmes 1 ... Il y a encore cette obfer- 
vation à faire ; c’eft que les maris , donc 
les femmes ont été deshonorées dans ces 
circonftances , s’en dégoûtent & s’atta- 
chent à d’autres \ ainfi il n’y a donc que 
les femmes qui ne font prefque poux 
rien dans une Guerre non plus que les 
enfans , qui en portent la peine. 

Les maris & les parens font plus fen- 
fibles à cet outrage , qu’à la perte de 
leurs biens & même de leur vie \ ils en 
gardent un vif relTentiment qui les empê- 
chera toujours d’être finceremenr attachés 
au vainqueur qui leur a fait fubir cecte 
infamie ; ils profiteront de toutes les oc- p 
calions favorables à la révolte >& d’autant 
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plus volontiers qu’ils auront moins à 
craindre du côté de l’honneur. 

Dira-t’on qu’on n’eft: pas maître du 
Soldat ,2 Pourquoi en eft-on maître quand 
.une ville fe rend par compo/irion 2 Ce 
n’eft pas au Soldat à s’ingérer dans les 
mocifs du Prince ou du Général, ni à 
décider fur l’étendue ou fur la qualicé du 
châtiment. 

Il efl étonnant qu’on foit obligé d’agi- 
ter une pareille queftion dans le Chrif- 
tianifme 1 

Devons - nous être égaux ou inférieurs 
aux Payens pour les mœurs 2 

Voilà le fond de la queltion. 

Charles - Quint , au rapport de Bran- 
tôme , difoit qu’on ne pouvoit être grand 
Guerrier & confciencieux tout à la lois.. 
La faulîeté de cette maxime cft démon- 
trée par mille preuves de fait &c de rai- 
fonnement. . . Le grand Marquis de Pef- 
caire penfoit de même*, mais il en rap- 
portoit la caufe à la corruption générale 
des Militaires. 

»» P orque el ufo de la. Guerra en ejla 
» corruption de Militia , parece fer en to- 
rt. do contrario à La juf itia ,y religion. » 

Se contentera qui voudra de raifons 
auffi frivoles. 

Il y a un Art plus nécellàire à un Gé- 

Q *j 
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néral Chrétien que l’Art de vaincre : c’eft 
celui de bien ufer de la viétoire ; en ré- 
primant les défordres qui la fouillent fi 
iouvent, en empêchant l’effufion du fang 
qui peut être épargné , de même que la 
profanation des Temples , &c les oppro- 
bres de la pudeur éperdue. 

On lit dans un de nos Hiftoriens un 
article entr’autres , dont on çhercheroit 
inutilement le Pendant dans Phiftoire 
ancienne des Grecs , des Romains , des 
Perfes, des Mpdes , des Afiyriens*; & dans 
l’Hiftoire moderne , parmi les Ravages 
des Huns , des Goths, des Vifigoths, des 
Vandales, des Lombards, des Sarafins , 
des Maures , des Tartares & des Turcs . • 

>r Les femmes 5c les filles des meilieu- 
» res maifons n’en furent pas quittes pour 
» .être violées par l’Officier , & enfuite 
« abandonnées au Goujat ; on les pendjc 
» aux fenêtres , & on s’en divertilfoit en 
» les mettant en butte aux arquebufa- 
« des. »> Dit Varillas. 

Voilà bien ce ciu’on peut appeller un« 

cruauté plus que beftiale Lailîons 

l’honnête à part. La Guerre ne doit Ce 
faire au moins que pour l’utile. Confé- 
quemment il faut tuer & piller. Mais ici 
où ell l’utile t Les Ours ôc les Loups af- 
famés nous dévorent \ mais ils ne fe font 
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pas un jeu de nous faire fouffrir ; ils nous 
étranglent ou nous éventrenc . . . 

L’Hiftoire nous a confervc le nom de 
ce pieux Général qui recommandoit fes 
prilonnieres à fon Guidon , efpece d’âne 
à deux pieds qu’il fe faifoit un fingulier 
plaifir d’employer à ces fortes d’exécu- 
tions , & cela afin d’infpirer aux Peuples 
plus d’amour & plus de tefpeât pour la 
bonne caufe , dont il fe portoit le zélé 
défenfeur. 

Le fameux exploit que d’être vaillans 
contre des enfans & des femmes Homè- 
re nous repréfente Ajax qui fe ruoit l’é- 
pée à la main fur des troupeaux de mou- 
tons ; mais il étoit devenu enragé. 

Totila , Roi des Goths , fit mourir fon 
Ecuyer qu’il aimoit uniquement , pour 
avoir deshonoré une prilonniere ; & il 
refufa fa Grâce à tous les Chefs de fon 
Armée. 

C’eft deshonorer & avilir l’Héroïfme 
que de le faire refïèmbler au plus infâme 
brigandage , & à l’anthropophagie la plus 
monftrueufe. 

Toute fureur brutale ne provient que 
d’un grand fond d’ignorance , de grof- 
fierete & de corruption. On juge d’un 
Général par fon armée •, dit Claudien . . . 

N’cft - ce pas un beau relief pour un 

Q üj 
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Général , que de fe faire regarder comme 
un Corfaire de Tunis ou d’Alger ï Outre 
que rien n’eft plus pernicieux au bon fer- 
vice, que d’accoutumer le Soldat , déjà 
atfèz méchanr & aflèz brutal de lui - mê- 
me , à commente les plus grands cri- 
mes , comme des actions louables ... U 
eft aifé d’en prévoir les fuites. Cat à pro- 
pos de quoi un*Général croiroit-il dévoie 
plutôt compter fur un fcélérat, que fur 
un honnête homme ? 

Pofthumus auffi grand Général que fa- 
ge Emperur , fut maffacré par fes propres 
Soldats , pour leur avoir rcfufé le pillage 
de la Ville de Mayence. 

Tétricus que fes Soldats indifciplina- 
bles avoient fait Empereur , écrivit à 
Aurelien pour le fupplier de venir à fon 
fecours , & de le délivrer d’une Armée 
de Scélérats. 

Voilà ce qui empêche de concevoir 
comment un Général d’Armée proclamé 
Empereur par fes Soldats, pouvoit fe ré- 
foudre à accepter l’Empire ( nous parlons 
des Romains & de la plupart des Empe- 
reurs Grecs. ) Car un Général qui s’eft fait 
mettre à la place de fon maître , & qu’il 
a fait aflaflîner , feroit un homme fans 
jugement , s’il fe perfuadoit que celui 
qui aura le commandement de fes Ar- 
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mées, fe contentera d’être Général . . . . 
Pourquoi , dira-t’il, obéirois je à un Maî- 
tre qui , quand il étoit à ma place, a re- 
fufé d’obéir au lien ? C’eft cette Licence 
Militaire qui , Couvent en moins d’un 
an , a fait regner quatre Empereurs. Aulfi 
Probus lorfque fes Soldats lui déférèrent 
l’Empire , leur difoit-il , que c’étoit ube 
chofe qui ne pouvoit être avanrageufe 
ni à lui, ni à eux . . . Car , leur déclara*- 
t’il , je ne pourrai foufFrir vos défordres , 
& vous n’aurez pas allez de docilité pour 
obferver mesréglemens ; & ce qu’il avoit 
prévu arriva : fes Soldats indifciplina- 
bles , & accoutumés aux crimes , après 
avoir triomphé des Ennemis de l'Empi- 
re fous fon commandement , le malla- 
crerent au milieu de la Paix ... Ce cpii 
montre , dit un Hiftorien , combien 
il eft difficile à un Général d’être en fu- 
reté à la tête d’une Armée de fcélcrats % 
foit qu’il ait de la juftice , foit qu’il n’en 
aie pas. 

Un Général peut être fort entendu 
dans l’Art de gagner une bataille , & être 
d’une ignorance crade fur le refte , c’eft- 
à-dire , n’avoir aucunes notions éclairées 
du Droit divin & humain. 

La confcience quelquefois entière- 
ment endormie aux tranfgrelfions de la 

Q iv 
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Loi divine , eft d’une vivacité prodi- 
gieufe par rapport aux tranfgreflions de* 
Loix de la Guerre , & à l’inobfervation 
des réglés d’une Attaque, d’une Retraite, 
d’une Marche ou d’un campement l 
On en a connu plufleurs qui , à la tête 
de cinquante mille hommes , & le fer 
au poing , avoient peine à fe persuader 

3 u’il pût y avoir pour eux quelque chofe 
e défendu. 

Il y a auffi eu des Généraux fort bra- 
ves,, qui ont gémi de fe voir obligé^ de 
répandre tant de fang dans une Guerre 
même dont ils connoilToient la juftice j 
& il y en a eu d’autres qui fe font fait un 
jeu d’en répandre des flots , dans une 
Guerre dont ils connoifloient bien l’io- 
juftice . . . Oferoit- on mettre en problè- 
me lefquels étoient les plus honnêtes 
gens ; 

On confond trop fouvent la férocité 8c 
l’orgueil avec la valeur & la juftice. Elles 
ne fe relTemblent pas plus que Serbelloa 
& Anguifcio/e , ne reftembloient à des 
hommes, au rapport de plufieursHifto- 
riens de ces derniers temps. 

Le fimple récit des horreurs qu’ils ont 
exercées fur les Habitans des Villes mê- 
mes qui fe font rendues , fait encore fré- 
mir. 

« 
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Comment fe peut-il faire que l’hom- 
me parvienne à un point où l’humanité ne 
lui dife plus rien ? Comment peut - il fe 
dégrader jufqu’à méconnoître fon Efpe- 
ce , ce qui même n’arrive jamais aux ani- 
maux , à moins qu’ils ne loient attaqués 
de la rage ? 

Plutarque dit d’Annibal qu’il étoit fier 
& inhumain*, parce que dès fa première 
enlance , bien loin de lui inspirer le goûc 
de la clémence & de la juftice , on ne 
l’avoit entretenu que de guerres , de 
meurtres & de trahifons. 

La première aétion qui deshonora Ale- 
xandre , fut le fupplice d’un des Lieute- 
nans de Darius , qui étoit tombé en fa 
puifTance après avoir fait des efforts in- 
croyables de valeur -, ce barbare , au lieu 
d honorer une aufli grande fidélité d’un 
fujet pour fon Prince , le fit attacher à 
fon char , pour imiter Achille , dont il 
fe difoit defeendu. 

N’étoit - ce pas là choifir avec bien du 
jugement , ce qu’il y avoir à imiter dans 
un Héros ? Ajoutez à cette cruauté les, 
deux mille Tyriensque la fureur du Sol- 
dat , plutôt fatiguée que touchée , avoir 
épargnés dans le fac de la Ville , & qu’il 
fit attacher à des croix , quoiqu’ils ne 
fuflent coupables que de s’être vaillara- 
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ment défendus contre fes invafions . . . I 
N’étoit - ce pas là les réeompenfer bien* 
royalement de la Couronne d’or ,. & des- 
vivres qu’ils lui avoi-ent envoyées aupa- 
ravant. 

Pourquoi eft-il fou vent arrivé que les 
Peuples couroient au-devant du jougdes- 
Romains , fi ee n’étoit à caufe de leur 
réputation de juftice & d’humanité l 
Pourquoi les lbériens fournis par Sci- 
pion, voulurent- ils faire leur Roi de ce 
vainqueur, fi ce n’ctoit à caufe des exem- 
ples d humanité , de }uftice & de modé- 
ration qu’il leur avoir donnés à la tête 
d’une Armée vi&oricufe qui lui refTem- 
bloit ? 

On a eu fou vent lie» de faire eétte 
obfervation \ c’efl: y par exemple , que ft 
lin Fermier qui aura pour fa part trois ou 
quatre foldats à loger dans un Pafiage , 
leur donne la clef de fa cave & celle de 
fon faloir, avec fa femme, fes filles & 
fes ferrantes pour leur faire compagnie 
& joyeufe fête •, il n’efi: pas encore bien 
•décidé que par eetre courtoifie , il par- 
vienne à éviter les bourrades 3c les trai- 
temens indignes. • 

A quoi doit - il s’attendre s’il ne veut 
leur fournir que ce qui eft porté par l’Oc- 
donnance , 3c s’il entreprend de s’oppo- 
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fer an deshonneur de fa famille ? Ils le 
haïront s’il a du cœur , & le mépriferonc 
s’il n’en a poinr. 

Ce qu’il y a de pire, c’eft qu'on a en- 
core obfervé que ce meme homme n’en 
fera pas quitte à meilleur marché avec 
certains petits Officiers qui ne différent 
_ du Soldat que par l’uniforme . . . Une 
conduite auffi violente ne rellemble-t’elle 
pas beaucoup à des hoftilités ï 

Ronfard difoit au Roi Henri II , dans 
une Ode ou Epitre : 

. Te* Piétons, ta Gendarmerie, 

Qui violoient auparavant 
lea Saints Droits de l’Hôtellerie, 

Riblant les biens par pillerie , 

1 Comme un bled moiflbnné du vent | 

Si bien que tes Terres fujettea • 
N’endutoient moins d’af&iâioa - , 

Que la rebelle Nation 
Où les feux Ennemis tu jettes; 

Mais humble tu fais apparoitre. 

Une fi giande Légion , 

Comme Gens de Religion 

Qui vont muets dedans un Cloître* 

On n’a guere vû de grands Capitaines 
qui n’ayenc été adonnés à la Luxure j voi- 

Qvj 
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là ce qu’on dit , & de qui eft vrai en par- 
tie j mais il fùudrort diliinguer avant que 
de tirer une conféquence , & c’eft ce 
qu’on ne fait points 

Nous allons le faire. 

Quoiqu’il foit bien démontré que plu- 
sieurs grands Capitaines ont été très-en- 
clins à la débauche des femmes , il ne 
s’enfuit point du tout que kur courage 
& leur lubricité ayent eu le même prin- 
cipe dans leur complexion . . . Ces deux 
qualités avoient chacune leurs caufes fé- 
parées, & pou voient fubfifter l’une fan* 
l’autre ... Ce n’eft pas plus à* eaufe que- 
Cefar étoit grand Guerrier qu’il aimoic 
les femmes, que ce n’eft à eaufe de fon 
amour pour les femmes qu'il écoit grand 
Guerrier. 

Tou* ce qu’on peut dire , c’eft que 
deux caufes concouroient à former Ion; 
tempéramment ; mais il y auroit du ridi- 
cule à vouloir admettre aucune liaifoa 
entre ces deux qualités . . . . Les efprits 
animaux qui portent à l’amour des fem- 
mes , ne font en rien les mêmes que ceux 
qui portent les grands Capitaines aux 
aéfces de valeur . . . Car c’eft une vérité 
phyfîque connue de*tout le monde, que 
les Pareffèux, les Gourmands, les Pol- 


Digttizedt>y 



Sur P Honneur , ôc. 375 

/ 

trdns & les Lourdauds font prefque tou- 
jours ceux qui excellent dans l’aéïe pure- 
ment animal. 

Qu’on fe rappelle cette Fable de la 
Fontaine, où parlant de deux chiens qui, 
quoique freres , avoient des inclinations 
fort differentes *, il dit de l’un qu’il ne 
s’ocCupoit qu’à ehaffer , pendant que 
l’aut^ ne s’éloignoit Jamais de la cuifîne , 
& ne fongeoit qu’à remplir fon ventre. 
Il die feulement du premier qu’on eut 
attention à ce que fa race ne s’abâtardît 
pas par une union mal afTortie , & c’eCb 
tout ; mais il fait remarquer de l’autre 
qu’il témoignoic fa ftupide tendreffe à 
l’objet leq>remier pafTanc. 

Il peupla tout de fon Engeance ; 

Tournebroches par lui furent communî en France } 

Y font un Corps à part ; Gens fuyant les haiards} 
Peuple, antipode des CéCars. 

/ 

Il s’appelloit Laridon & l’autre Céfar, 
Noms convenables à leurs différentes in- 
clinations & à leurs différens talens. 

Alcibiade, Alexandre, Sylla , Céfar, 
Pompée , de tant d’autres grands Guer- 
riers de ces derniers fïecles , onr tous été 
adonnés à la débauche des femmes . . f .. 
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Donc un Militaire pour être brave , doit 
erre luxurieux. 

Il eft aifé de rétorquer l’argument. 

Themiftocle , Miltiade , Epaminoft- 
das , Agéfilas , Scipion le vainqueur d’An- 
nibal, & Annibal lui - même -, Marius j 
le fameux Agrippa, vainqueur de Marc- 
Antoine & de Cléopâtre ; Drufüs , Au- 
relien , Bélizaire ; & pour venifcplus 
promptement à notre fiecle , le fameux 
Pierre Terrail , furnommé le Chevalier 
fans peur & fans reproche ... Le Maré- 
chal de Gaflion, le Maréchal de Fabert, le 
Comte de Tilly , l’un des plus intrépi- 
des & des plus braves Capitaines qui fu- 
rent jamais \ ces grands Grfcrriers 6c 
beaucoup d’auttes qu’il feroit long de 
nommer , ont tous été chartes . . , Donc 
il n’eft pas elfentiel à un Militaire, pour 
être brave , d’être adonné aux femmes } 
donc la débauche ne contribue en rien 
à la bravoure , & n’y a pas même le 
moindre rapport. 

Scanderberg, le fléau des Turcs, difoir, 
que rien ne nuifoit plus au courage Mi- 
litaire, que la débauche des femmes. 

Narfès , ce fameux Général du Bas- 
Empire , étoit Eunuque , de même 
que Hali$, cet autre fameux Général de 
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Soliman. Sigifmond Battori , furnommé 
l’invincible , ne i’éroit qu’à la tête d’une 
Armée. Il ne faifoit pas myftere de fon 
impuiflance .... Charles XII , Roi de 
Suède , femblable au Comte de Tilly , 
abhorroit le vin & le Commerce des 
femmes. Le Comte de Tilly , fur -tout 
après fa mort, a convaincu de fa chafteté 
extraordinaire ceux qui en doutoient , 
ou plutôt qui auroienr voulu en douter. 
Le Grand Turenne n’étoic rien moins que 
débauché , & cependant ne v-aloit-il pas 
bien ces Foudres de Guerre qui vivoient 
au même temps que lui ‘ & dont les dé- 
réglemens ne fai l'oient pas moins de 
bruit que les triomphes . r . 

Qui oferoit feulement mettre en pa- 
rallèle l’Empereur Aurelien , le plus bra- 
ve & le plus chafte des Princes , avec 
un de fes Lieutenans nommé Proculus , 
qui fe glorifioit d’avoir deshonoré cenc 
filles , fes prifonnieres , en quinze jours? 
Quelle gloire que celle qui fait aller de 
pair un homme avec l’Etalon on le Tau- 
reau banal ! Que cela décide t’il ? . . Pour- 
quoi celui qui peut manger lui feul au- 
tant que dix autres , ne fera - t’il pas 
tout aufli bien fondé à fe glorifier de 
cet avantage de Porc ? L’un n’eft pas plus 
fpiritnel que l’autre ? & ne fuppofe pa$ 
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dans l’un , plus de ces qualités qui font le 
vaillant homme, que dans l’autre. 

Un Auteur Payen appelle les cent ex- 
ploits prétendus de Proculus , cent cri- 
mes . . . Un Ecrivain moderne dit qu’il 
fe faifoit beaucoup plus criminel qu’il 
ne l’étoit , parce , dit-il , qu’il y a tou- 
jours eu des fanfarons en tout genre, & 
en celui - ci autant qu’en tout autre , & 
dans l’Etat Militaire plus qu’en tout au- 
tre. Par tout où on a mis de la gloire , 
il y a des Fanfarons : or , on a mis de la 
gloire dans cet aéle animal, où les bêtes 
de fomme tiennent le premier rang j 
donc il y a là des Fanfarons/ 

Le vrai brave ne fe vante jamais de 
rien. 

L’Hiftorien Mézerai s’imagine mal-à- 
propos , & faute de réflexion , que les 
femmes n’aiment les braves Militaires, 
que parce qu’elles feperfuadent qu’ils le 
lont dans routes les circonftances. Il dit 
cela à propos de la bleflure que le Duc 
de Guife reçut à la joue , & qui le fit fut- 
nommer le Balafré ; ce qui lui fut , dit- 
il , une puiflante recommandation au- 
près des Dames , qui fe' perfuadent que , 
&c . . . . 

Cette obfervation , outre qu’elle eft 
indigne de la gravité d’un Hiftorien , ne 
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fait honneur ni aux femmes , ni aux 
hommes. Mézerai n’entre pas dans le 
motif des femmes y il leur donne des 
idées de débauche , lorfqu’elles n’en ont 
que de vanité* 

Juvenal toujours outré fur le compte 
des femmes , ne penfe pas comme notre 
Hiftorien. Il recherche les caufes de la 
paflîon d’une Patricienne pour un Gla- 
diateur , 5c après n’en avoir trouvé au- 
cune dans la perfonne de ce miférable , 
qui étoit difforme & ufé de fervice ; il 
conclut qu’il faut apparemment que ce 
foit le fer que les femmes aiment ; que 
c’eft le fer qui fait paroître ce Gladiateur 
beau comme un Adonis à cette Dame , 
& que c’eft le fer qui le lui fait préférer 
à fon mari & à fon honneur , tellement 
que fans ce morceau de fer, ajoute-t’il , 
le Gladiateur deviendroit aufti infipide 
que le Mari. 

D’où il eft évident que la vanité plus 
que la débauche , eft le grand reffort de la 
prévention ridicule des femmes pour les 
Militaires. Ce font pour elles comme 
des Chevaliers d’honneur , avec lefqùel- 
les elles ne craignent pas d’èi.re offenfées 1 
impunément , parce que c’eft une opi- 
nion , que la médifance & la critique ne 
s’égayent ças volontiers aux dépens de la 
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maîtreiïe cfun Brave. Voilà pourquoi , 
comme elles aiment extrêmement à voya- 
ger , elles alloient fi volontiers par-tout 
pays autrefois , avec les Chevaliers er- 
rans , montées en croupe fur le Pale- 
froy. 

D’ou il s’enfuit , félon Mézerai & Ju- 
venal , par la pluj impertinente des con- 
féquences , que tout homme qui n’a ni 
uniforme , ni plumet , n’eft qu’un lâche 
à tous égards avec les femmes , & n’eft 
propre qu’à recevoir des coups de bâton , 
& à laiffer infulter fa maîtreffe ... Ju- 
venal le dit ironiquement , & fait tom- 
ber ce Préjugé ridicule fur les femmes : 
fi Mézerai a voulu employer la même 
ironie , il ne l’a pas fait affez fentir. 

Quelques Obfervateurs prétendent 
qu’il n’y a que l’effronterie qui fafie le 
mérite du Militaire auprès des femmes , 
ou plutôt auprès de certaines femmes . . 
Accoutumés qu’ils font à rouler de Pro- 
vince en Province , & de Ville en Ville • 
ils n’ont pas le temps de donner dans 1^ 
fadeur, & de filer le parfait... Il faut 
que leurs habitudes fe formenr promp- 
tement & finiffent de même -, cela abrège 
bien ce formulaire que les femmes , donc 
nous parlons , eftiment plus qu’elles ne 
l’aiment .... Venir » voir vaincre , 
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voilà ce qu’il faut à l’Officier & à ces 
fortes de Femmes , quoiqu’elles s’en dé- 
fendent comme de l’héretie. Le Romani 
des amours du Militaire eft bien différent 
de ceux de Mademoifelle de Scudery , 
qui vous traînent un Leéteur jufqu’au 
douzième volume . . k On voit fouvenc 
la conclufion de celui-ci dès le premier 
feuillet. 

On lit dansSalîufte que les filles , chez 
certains Peuples, choifiiïôient les jeunes 
gens propres à être enrôlés. Selon nos 
Obfervateurs , cette pratique ne vaudroit 
rien ici , parce que fi l’Etat, fur un arti- 
cle auffi important , s’en rapportoit au 
goût de nos femmes & de nos filles en 
général , nous pourrions bien avoir , pour 
parler le ftyle de la Fontaine , moins de 
Cefars c^ue de Laridons. 

Certaines femmes , fans haïr les Mili- 
taires , n’ont de l’éloignement pour eux, 
que parce qu’ils apportent de leurs Gar- 
nifons un certain air de liberté & de pri- 
vauté qui approche beaucoup de l’indif- 
crétion *, ce qui leur fait craindre que 
cette façon d’agir , trop peu mefurée , ne 
ruine leur réputation dans l’efprit de 
ceux qui font leur unique reffource pen- 
dant les campagnes . . . C’eft donc la va- 
nité & un certain air de franchife , plu- 
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tôt qu’une raifon de débauche qui fait 
la recommandation du Militaire auprès 
du fexe . . . Ovide nous en fournit la 
preuve dans fa perfonne & dans fes écrits. 
Il fait dire à Hélene , écrivant à l’effémi- 
né Paris , laiflez faire la Guerre aux vail- 
lans hommes ; mais pour vous , cher Pa- 
ris , ne vous mêlez que d’amour. 

Ce qui prouve que fi quelques fem- 
mes font Hâtées de captiver , en public , 
un Guerrier plein de valeur ; cela ne les 
empêche pas fouvent d’idolâtrer un Pol- 
tron dans le particulier; quoiqu’en dife 
Blaife de Mont-Luc dans un endroit de 
fes Commentaires , » où il obferve qu’il 
« y a beaucoup de femmes qui aime- 
« roient mieux voir leurs Maris ou leurs 
» Amans rués , que de les voir revenir 
« couverts de honte & de deshonneur , 
» quoiqu’en bonne fanté... Ce naturel de 
» toutes les femmes , ajoûte-t’il eft tel 
** qu’elles haïflent mortellement les Pol- 
« trons , encore qu’ils foient bien pei- 
» gnés -, car^out ainfi que la plus grande 
» honte d’un homme eft d’avoir une 
« femme infidelle ; de même la plus gran- 
»» de honte d’une femme eft d’avoir fon 
» mari ou un amant Poltron. » 

Tous ces beaux fenrimens fe rappor- 
tent plus à la vanité qu’au phyfique de 
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l’amour , puifque les femmes ne font 
pas dans ces glorieufes diipofitions , feu- 
lement pour leurs amans ou pour leurs 
maris j mais encore pour leurs peres , 
pour leurs tils , pour leurs freres , pour 
Jeuts neveux & généralement pour tout 
ce qui les touche. 

Ovide au contraire fembie faire con- 
fifter tout le mérite d’un homme auprès 
des femmes , dans une grande facilité de 
s’énoncer. Ulyftè , dit-il , n’étoit ni bra- 
ve , ni bien peigné *, mais il parloit bien. 
Cela n’y eft pas inutile ... Il eft fur du 
moins que les femmes en général aiment 
beaucoup l’entretien d’un homme qui a 
la langue bien pendue . . , Mais c'en: un 
hazard , lorfqu’il n’a que ce talent , fi 
elles ne le mettent pas en réferve pour 
la converfation. Et ce n’eft pas là ce qu’O- 
vide veut donner à entendre . . . On a 
dit du grand Corneille : Fin Galant au 
Théâtre , & fort mauvais en Ville. Aufli 
les femmes le gardoient - elles pour le' 
Théâtre. 

Quoi qu’il en foit , il fembie que ce 
foit un Axiome reçu , du moins parmi 
le fubalterne , que la chafteté eft incom- 
patible avec la profeftion Militaire , & 

2 ue ce n’eft pas meme nflez qu’un Of- 
cier , pour être réputé brave , aime les 
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femmes, s’il ne donne encore dans la 
débauche la plus triviale ... Il falloir 
autrefois qu’l fut ivrogne. Cet article a 
été réformé , ôc toutes les preuves civiles 
de la bravoure fe téduifent aux femmes 
d’une vertu ttès-médiocre , aux liqitf urs 
& au jeu . . . Ce qui vaut autant que û 
on établilloit qu’un bel efprit , pour fai- 
re fes preuves d’habileté , doit être im- 
pie , menteur , gourmand , opiniâtre & 
envieux. 

Un Auteur Militaire parle ainfi d’un 
Officier fort connu. 

Il étoit , dit-il , toujours en pointe de 
vin , & fouvent alloit plus loin ... Il fui- 
voit en cela le régime établi dans fon Ré- 
giment , & que j’ai vu fe maintenir de 
mon temps. Il s’eft cafiTé la tête par une 
chute. Vita convenons toçitus. Les an- 
ciens Officiers’ a voient foin de dreffier les 
nouveaux venus. 

Alcibiade , Demetrius , Surena , Sylla , 
Cefar , & fi on veut Henri le Grand , ont 
été adonnés avec excès à l’amour des 
femmes , & n’en ont pas moins été vail- 
lans dans les combats , & infatigables aux 
affaires ..... Que nos jeqnes Militaires 
ayent donc auffi les qualités des Grands 
hommes , dont ils croyent pouvoir imi- 
ter les vices . , . Il eft peu fiateur de ne 

• 
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reiïèmbler à un homme de bonne mine 
que par le bout des pieds. 

C’eft-à-dire, de ne reirembler aux Hé- 
ros que par leurs vices. 

On lit que Cefat fe plaifoit à voir Tes 
Soldats fnfés & parfumés, parce , difoit- 
il , que cela ne les empêche pas de bien 
combattre . . . ( Mais cela n’étoit pour- 
tant pas caufe qu’ils en combattoienc 
mieux. ) Et on ajoute qu’il n’eut pas lieu 
de fe repentir d'avoir fuivi cette mé- 
thode. 

D’où il réfulteroit que Cefar n’auroit 
gagné tant de batailles , & ne feroit par- 
venu à la Monarchie univerfelle , que 
parce que fes Soldats étoient bien frilés, 
ôc avoient de beaux cheveux . . , Voilà 
ce qui s’appelle donner à la Déefle qui 
préfide à la victoire > la coquetterie des 
courtifanes 1 

Ceux qui ont attribué cette fingulari- 
té à Cefar, en ont oublié une autre qui 
lui eft entièrement oppofée ; c’eft qu’il 
avoit coutume de dire que des gens aufli 
délicats dans leur façon de vivrç , & auf- 
(1 recherchés dans leur façon de fe met- 
tre , qu’étoient Marc - Antoine & Dola- 
bella , n’étoient pas à beaucoup près fi 
redoutables , que ces têtes mal peignées 
§i ç es yifages négligés * il défignoit par* 
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là , un Brutus , un Ca/fius , un Caton f 
& quelques autres du même caraétere. 

D’ailieursCefar écoic dans le cas moins 
qu’aucun autre Général , de rapporter à 
cette complaifance pour fes Soldats , le 
plus heureux fuccès de fes armes , de 
celui qui a couronné tous les autres ; on 
veut dire la. défaite entière de Pompée 
à la journée de Pharfale . . , L’Armée de 
celui ci étoit prefque toute compofée de 
Soldats frifés , parfumés , accoutumés à 
la banne chere &: aux plaifirs qu’elle traî- 
ne à ja fuite. La rithelfe de leurs armes <Sc 
de leur?; habits, la magnificence recherchée 
de leurs tentes, prélentoient aux yeux le 
fpedade le plus brillant & le plus agréa- 
blement varié.. C’eii Cefarqui nous l’ap- 
prend lui-même par la defeription qu’il a 
sffedé de nous en laififer dans fes Com- 
mentaires. 

Son Armée au contraire étoit compo- 
fée de Gaulois , de Germains & de Suit— 
fes , auxquels le Luxe Afiatique étoit par- 
faitement inconnu. Les Légions Romai- 
nes qui en étoient le premier Corps, 
n’avoient ni le loifir , ni le moyen de fe 
parfumer & de fe parer ... Le pain leur 
manquoit aflez fou vent ; ce n’étoit pas 
pour s’occuper de la richelTe des habits , 
ni de la magnificence des tentes , ni de 

l’élégance 
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l’élégance lies repas . . . Enfin l’Armée 
de Céfar , écoit ce qu’on appelle une 
Armée Grife , ou une Armée de Fer . . . 
C’eft lui-même qui nous l’apprend en- 
core. 

Horace dit que les Romains qui vain- 
quirent les Carthaginois dans le pre- 
mier Combat Naval qu’ils eulTent ja- 
mais livré j qui défirent Pyrrhus , 8c 
Antiochus; avoient été élevés à labourer 
ia terre. U les appelle une Race mâle 
de Soldats Laboureurs. Ju vénal infinue 
que de fon temps , un Général ne vou- 
loir pas même d’Officiers qui enflent l’air 
élégant. 

L’Armée des Perfes qui entreprit de 
t’oppofer à la rapidité d’Alexandre , étoic 
à peu près femblable à celle de Pom- 
pée , comme celle d'Alexandre reflem- 
bloit à celle de Céfar.. . Alexandre fai- 
foit remarquer à fes Soldats , qui n’é- 
toient couverts cjue de leurs Armes, les 
Cafaques chamarees d’or & d’argent des 
Perfes , & il leur difojr qu’ils ne dé- 
voient confiderer cette pompe que com- 
me un Butin que ces hommes effémi- 
nés leur apportoient, Auflï l’Ecriture 
dans les vidons de Daniel , femble-t’elle 
par allufion repréfenter ce Prince Grec, 
fous la forme d’un Bouc, ôc le Monar- 
Tontc /, R 
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que opulent des Perfes , fous celle d’utji' 
Béiier ; Animaux dont l’un , comme ou 
fçait , eft aufti pauvre que l’autre eft ri- 
che en toifon. 

L’Armée avec laquelle Annibal força les 
Pyrénées Sc les Alpes , n’étoit compoféç 
pour la plus grande partie que d'hom- 
mes effroyables à voir , . . Cependant a 
peine furent -ils defeendus en Italie, 
qu’ils gagnèrent trois Batailles confécu- 
lives fur les Romains , qui étoient fans 
contredit plus civilifés & plus polis 
qu’eux . . . S’ils eurent enfin du délions 
avec les Romains, ce fut en partie pour 
s’être trop humanifés dans le quartier 
d’hyver de Capoue -, & en partie par I4 
nouvelle maniéré de combattre du Grand 
Fabius, qui confiftoir à les empêcher de 
combattre eux- mêmes. , . Annibal étoic 
toujours le même Général quand il for- 
tit de chez les Baigneurs & les Etuvif- 
tes de Capoue *, mais il n’avoir plus les 
mêmes Soldats ; ils le quittoienr tous 
pour retourner à leurs plaifirs, & il n.e 
tarda pas à s’appercevoir de la faute qu’il 
avoit faite ... Il eût mieux valu poqr 
lui qu’il eut hiverné fur. les Montagnes, 
idans des Retranchemens de Neiges & de 
iGlaces. 

ff)n peut yçic dans Quinte - Qj.rtç [4 
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defcription du Luxe infâme de Baby- 
lone , & combien Alexandre ôc feS 
Soldats fe façonnèrent dans cette Vil- 
le. Il dit qu’ils furent heureux de n’a- 
voir plus d’ennemis à combattre * parce 
qu’ils ne s’en feroient pas tirés avec hon- 
neur. 

L’Armée dé Tamerlan Grand - Kam 
des Tartares , qui défit celle de Baja- 
zeth , Sultan des Turcs , avoit l’appa- 
rence d’une Aigle qui fond fur un 
Paon» Et pour venir plus promptement 
à ces derniers fiecles , de à ce qui nous 
touche de plus près ; les Suiffes qui dé- 
firent entièrement le Duc de Bourgo- 
gne à Granfon , n’avoient pas, comme 
nous l’avons déjà obfervé , en habits &c 
en équipages , ce que le Duc portoit 
feulement fur fa perfonne ... Ils avoient 
des haches, des piques, des lances, des 
fabres , qui vraisemblablement n’étoient 
pas damafquinés ; mais ils avoient ( ce 
qui vaut bien les plus belles armes ) la 
juftice de leur côté , & la nécefiité de 
vaincre ou de périr. 

L’Armée brillante de la Ligue ne fut- 
elle pas enfoncée dans les plaines d’Y- 
vry , par une Armée qui n’étoit cou- 
verte que de Fer; mais quiétoit, com- 
me fon Général , endurcie à la fatigue 

Rij 
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& à la di ferre des chofes fouvent le* 
plus néceflaires. Qu’on en juge par cettê 
description qu’un Poëre du temps nouai 
a lailTée de l’habillement du Héros qui 
la commandoit en perfonne. 

Bravache , il ne fe pare , 

D’un Clinquant enrichi de mainte perle tvGt 
11 s’arme tout à crud , & le Fer fealement , 

De fa forte valeur eft le riche ornement •< ■ 

Son Berceau fut de fer , fous le fer il cotonne j 
Son menton généreux deflous le fer grifonne» 

Et par le Fer tranchant il reconquête encor , 

Lee Sceptre*, le» Bandeaux , & le» perle» d( l’oflr 

Le fameux Viriatus & Annibal n’a» 
voient rien dans leur façon de fe met- 
rre , qui les diftinguât du moindre Of- 
ficier. 

Tous les Hiftoriens qui ont parle de 
l’Empereur Othon , lui ont fait un cri- 
me de ce qu’il fe fervoit d’un Miroir 
dans fon Camp ; aujourd’hui c eft un 
privilège acquis au Çoujat . . . Ils re- 
prochent encore à ce Général d’avoir 
médicamenté fa peau pour la rendre plus 
douce & plus luifante . . . Quels Offi- 
ciers , un peu fur le bon ton, trouvera- 
t’on aujourd’hui fans pares , fans pom- 
mades , fans* mouches , fans eaux dçf 
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fenteur , & mille autres drogues de 
toutes efpcces , renfermées géométrique- 
ment dans ce qu’ils appellent un Nécef- 
faire, bien digne de Ion nom, comme 
on voit î Qu’auroient dit les Tacites , 
les Suétones , les Pluiarques & autres 
Hiftoriens , s’ils avoient vu à cet Em* 

Î iereur un coffre uniquement deftiné à 
a délicateffe , à la coqueterie , à la 
molleflé , de compofé d’autant de pièces 
qu’un buffet d’Orgue, puifqu’ils ont faic 
tant de bruit pour un méchant miroir 
d’acier , & pour de la mie de pain de 
feigle ? 

A voir ces Adonis fi pleins d’affe- 
teries de de mignardifes , fi bien pei- 
gnés , de auffi artiftemènt sjuftés que de 
jeunes coquetes , qui croiroit que leur 
profeffion fût de le battre de de ruer 
des hommes , dir un Auteur Militaire 
de ce temps 1 Quel rapport , tomes ces 
fuperfluiiés ont-elles avec le fervice , 
pour que l’Etat leur en tienne compte, 
de même que de leurs Caves , de leurs 
Cantines , de leurs Fourgons de de leurs 
mulets, qui n’étoient, il n’y a pas en- 
core bien long temps, que pour les Prin- 
ces ou les Officiers Généraux -, de tout 
çela en petite quantité j| On conçoit que 

Tk • * • 
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de cerre maniéré il eft tout naturel^ 
qu’on fe ruine au fervice; mais non pas 
pour le fervice. 

La Mothe le Vayer dit , en parlant 
du fameux Bertrand du Guefclin , qup 
s’il eût confumé toutes Ces matinées à fe 
coëffer , lui qui n était pas né coiffé , 
il n’eut jamais mérité ni la lampe inex- 
tinguible , ni la royale Sépulture que 
fon Maître lui fit donner à Ces pieds 
dans Saint Denis... Et il ajoute, que 
la nature Vavoit rendu laid , afin quun 
fi grand homme n'eut rien de commun 
avec les femmes. 

Peu importe qu’on recule par molefle 
ou par lâcheté, dès-lors qu’il en réfulte 
le même effet. Or on conviendra qu’il 
n’eft guere poflîble qu’une Armée com-> 
pofée de Gens énervés par les délices, 
loit exa&ement afïèz ferme pour qu’on 
puifle bien certainement compter fur 
elle , dans une A&ion vigoureufe. Le 
quartier d’hiver du Général Africain à 
Capone en eft une vieille preuve , cent 
fois rebattue ; mais qui vaut encore au- 
tant que fi elle étoit de l’année , parce 
que la mollefie eft toujours mollefïe , 
ét ne différé que du plus au moins. 

Qu’un petit Officier Damoifeau fa 


/ 


Digitized by Google 



- Sur l* Honneur > * 391 ' 

trouve heureux , lorfque Mars à la re* 
commandation de Venus, veut bien ne 
lui faire que de ces bleflures de goût , 
c’efi-à-dire , qui contribuent infiniment 
à la réputation , fans endommager les 
grâces de la figure lOn n’en trouvera pas 
beaucoup du moinsparmi les jeunes Offi- 
ciers, qui n’aimalîent mieux avoir une 
jambe de bois qu’un nez de cire. Ils ont été 
à peu près les mêmes dans tous les temps ; 
aufii Céfar qui les connoifïoit parfaite- 
ment pour en avoir fait lui - même le 
métier; mais avant celui de la Guerre; 
cria-t’il aux Germains , aux Gaulois Sc 
aux SuifTes , à la Bataille de Pharfale » 
de frayer au vifage. Il en arriva l’effet 
qu’il en avoit prévu ; tous les jolis Mi~ 
nois tournèrent le dos , dès qu’ils s’ap- 
perçurent que les pointes des Epées des 
Javelots & des Hallebardes, dirigées avec 
intention , ne cherchoient qu’à leur guil- 
locher groffierement la figure. 

' Ceci fuffira pour répondre à ceux qui 
demandent , fi généralement parlant , 
les Militaires qui fe piquent de beauté, 
& de délicateffe; qui recourent à l’arti- 
fice pour rehaufTer l’éclat de leur teint ; 
& qui confultent éternellement leurs mi- 
soirSj pour remettre dans l’ordre unt 
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tonde indocile , ou relever un toupet 
rébille , doivent être cenfés plus ou 
moins vaillans, que ceux qui méprifent 
tout ce qui refl'ent l’affechtion 6c la mol- 
lefie . . . Quelques-uns pi étendent que 
cela eft indifférent. Voici ce que nous 
en jugeons. 

L’Officier , généralement parlant , fe 
conduit par des principes fi différées 
de ceux du Soldat, qu’aucune foire de 
molleire ne fera capable d’altérer fa Bra- 
voure ..." Il fera fon devoir 6c ne fe 
ménagera pas dans les occ.ifions les plus 
périlleufes*, cela eft indubitable... On rap- 
porte qu’un grand Prince dans une Batail- 
le mémorable qu’il gagna en perfonne , 
ne fe p’nignoit que de laponlfiere qui lui 
ûaroit le teint , pendant que les balles lui 
fiHoient aux oreilles ... 11 ne faut pas 
demander s’il éroit brave , ni s’il étoic 
efféminé. Mais comme une vie fainéante, 
paolle» & l’habitude aux plaifirs ne man- 
queront pas d’altérer la complexion de 
l’Officier \ ilen fera moins propre à la fati- 
gue, & il fuccombera bien vite dans une 
Guerre longue 6c dure. Les marches 6c 
contremarches continuelles , les campe- 
mens , les travaux, le harafteront.Le vent, 
là pluye , le trop grand froid , comme le 
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trop grand chaud, le tueront ... Il ne 
fupportera pas long-temps la difette des 
Vivres, non plus que la néceflué de faire 
ufage de celles qu’on trouve; & en tom- 
bant fur fes Lauriers , il fera forcé de 
convenir , que Ji l'efprit ejl vigoureux t 
U corps ejl bien foible. 

A l'égard du Soldat , la queftion fe 
décidé a elle-même : comme fes princi- 
pes ne font point ceux de l’Officier , & 
qu’il ne connoît pas cet honneur de ré- 
putation , qui eft l’idole des gens bien 
nés ; il eft hors de doute que la Fai- 
néantife, la crapule & la débauche n’en 
feront jamais qu’un lâche . . . C’eft un 
Dogue qu’il faut tenir à la chaîne , & 
ne pas lailTer s’accoquiner â la cuifi- 
ne, ni s’accoutumer aux bons morceaux. 
L’habitude au travail plutôt que la ré- 
flexion maintient fon courage. Il n’ef- 
pere ni avancement , ni gratification, ni 
aucune force de gloire; & conféquem- 
ment â propos de quoi veut -on qu’il 
ne préféré pas un bon Quartier d’hiver, 
aux fatigues d’une Campagne ? 

Les Ennemis les plus dangereux & les 
plus à craindre pour une Armée , ne 
font pas toujours ceux qu’elle a en tête; 
elle peut les vaincre avec du courage & 
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un bon commandement. Quels font donff 
les autres ? Certaines gens de beaucoup 
inférieurs au Soldat pour les fentimenS 
d’honneur. Ce font les avares , infidè- 
les & puniffables , Difpenfateurs des vi- 
vres , qui, s’ils ne peuvent tromperies 
hommes autant qu'ils-voudroient, parce 
qu’ils parlent , trompent autant qu’ils 
veulent les pauvres chevaux qui ne di- 
fent mot. 11 y a une complication dô 
crimes dans cette infidélité ; ce font ceux- 
là que le fervicê du Roi enrichit, quoi- 
qu’ils lui en rendent à lui-même un très- 
mauvais. 

M. de la Porterie , Meftre de Dragons , 
dans fes Inflitutions Militaires , fait cet- 
te queftion. L'intérêt de l'Officier n' êjl- il 
jamais dijlingué du bien de fa Troupe ? Ne 
cherche-t on point à groffip le revenu qu'on 
en tire , aux dépens de l'entretien qu'on 
lui doit ? &c. 

La Baftagie <pïi ne doit être qu’un 
Office d’économie & de difpenfation , 
étant devenue un commerce & un trafic , 
il cfl naturel que le gain le plus énor- 
me paroifie à ceux qui l’exercent, auflî 
permis & auflî légitime qu’au Négociant 
& au Marchand dans la fociété civile. 
Et comme ce gain eft borné à un temps 
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Î [ui eft celui de la Guerre , laquelle eft 
duvent fort courre , il n’eft pas éton- 
nant qu’on fe prelfe de faire comme on 
dit fa poignée qu fa gerbe . . . Exami- 
nez au retour des Campagnes les Of- 
ficiers , & les Prépofés aux vivres Sc 
fourages ? & vous verrez tout d'un 
coup lequel des deux métiers eft le plus 
lucratif. Combien de Guerres n’ont eu 
un fu.ccès malheureux , que par ce feul 
endroit 1 

On demande fi l’Officier qui a fui un 
jour de Bataille eft réellemenc deshoiir 
noté » Si on prend l’affirmative ; il va 
s’çnfuivre de- là que plus de quarante 
paille Romains à la fois , fe font desho-* 
norés. En quoi confifte ce deshonneur » 
Dans une preuve infaillible de lâcheté. 
Eft-il bien vrai que cette preuve l'oit in- 
faillible; c’eft-à-dire, qu’il ne puiftè ja* 
niais arriver qu’un brave homme prenne 
la fuite, & qu’une Armée ne puifie tour- 
ner le dos fans être compofée de lâches» 
Accordons-le, & voyons fi les confcquen- 
ces qui en réfulteront feront bien juf- 
tes. A la Bataille de Cannes , de Tré- 
bie, de Trazimene , les Romains fuyoieiit 
devant Annibal comme des moutons , 
jj le? «ailloiç en pièces avec fi peu ,dç 
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réfiltance de leur part , qu’il difoit en 
friant , qu’il aurore autant valu qu’on les 
lui eût livrés pieds & poings liés . . , 
Cependant on fe contente de dire quç 
les Romains ont perdu plufieurs Batail- 
les contre Annibal à l'on arrivée en Ita- 
lie ; mais on n’a jamais dit qu’ils pnp 
Çté des lâches. 


L'inexpérience indocile , 

Du Collègue de Paul Emile » 

Fit tout le fuccè* d’ Annibal, 

fl y a près de deu* mille ans qu’on 
chante cela ; & cela ne lignifie rien au- 
tre chofe , finon que les Romains ont 
çu peur Sc qu’ils ont tourné le dos, 

A la journée des Eperons fous Eouig 
JC II. ainfi nommée, à caufe que les 
François $’en fervirent plus que de leurs 
JBpées , ils tournèrent le dos en défor- 
me ; cependant on n’a jamais dit qu’ils 
ayent été des lâches . , . Ils étoient ces 
mêmes hommes , qui dans le mêmç 
temps palferent les Alpes , firent la Con- 
quête du Royaume ae Naples , humi- 
lièrent Vernie, & châtièrent Milan 
Ce nés. On a regardé l’échec de la jour- 
pie des Eperons, comme pn # de ces ac- 

cidens 


H 


Sur V Honneur , &c. 397 

cidens finguliers , dont les caufes font 
auffi furprenantes qu’elles font cachées. 
Pourquoi n’aqroit-on pas pour un Par- 
ticulier le même ménagement qu’on a 
' pour une Armée' entière î Un Officier, 
pour faire fes preuves de Bravoure , eft- 
il tenu de toujours montrer plus d’af- 
furance qu’une Armée de cinquante mille 
hommes? N’y 'auroit- il pas un peu de 
mauvaife politique à avilir un Guerrier, 
qui peut - être le lendemain auroit fait 
des prodiges de valeur ? Nous en voyons 
un exemple dans ces mêmes Romains , 
qui après avoir été ignominieufement 
paffes fous le joug aux Fourches Caudi- 
nes , ne Tardèrent pas à rendre la pa- 
reille à leurs Ennemis , avec des avan- 
tages que ceux-ci n’avoient pas eus. 

Les plus grands Orateurs ne parlent 
pas toujours avec la même confiance , 
ni avec la même dignité. Combien a- 
t’on vû de gens pleins d’efprit , demeu- 
rer muets dans des occafions importan- 
tes où il auroit fallu parler ; ou répon- 
dre imprudemment lorfqu’il auroit fallu 
. fe taire ? Et pour cela étoient - ils des 
Idiots ? Il en eft de même de la valeur 
qui dépend en partie de la chaleur du 
fang, lequel dépend lui-même de plu- 
Tome /. S 
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fieurs caufes Phyfîques, que toutes IeS 
réflexions imaginables ne peuvent fou- 
vent balancer. 

• Quel Général fut plus mal-habile que , 
Pompée , à la journée de Pharfale ! Qu’il 
y parut petit ! Et pour cela a-t’on jamais 
taxé Pompée de lâcheté \ 

La valeur dépend des circonftances & 
des objets dont on eft frappé, vrais ou 
faux. CdJJius , dans une Bataille déci- 
five où il y alloit de route fa Gloire , 
prit la fuite , parce qu’il crut voir Jules- 
Géfar, qu’il avoit pourtant bien tué de 
fa main en plein Sénat , venir à bride 
’abatüé droit à lui pour le charger. Que 
fait fil donc faire encore , dit - il en tour- 
riânfc lé dos' , / ntjl pas api de la- 
voir tuè î Combien de terreurs pani- 
ques ont misTe défordre & l’épouvante 
dans les Corps de Bataille les mieux 
rangés ï , 

’ Un de nos Hiftoriens rapporte que 
dans une Bataille livrée par les Fran- 
çois , aü Roi de Bohême , on vit le 
pidble en perforine , qui chargeoir noS 
troupes , & eri faifoit un épouvantable 
carnage. A quoi eut fervi le Courage, dans 
une Action aufjî chaude , & dans une 
Partie ' auffi peu égale ? 
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îl n’y a point de Militaires qui ne 
conviennent que le tempérament in* 
flue beaucoup fur l’efprit. Or ils ne 
peuvent accorder cette vérité qu’ils ne 
conviennent en même temps qu’il in- 
flue aulîi beaucoup fur le courage > 8c 
que quand il fe trouve réuni aux mo- 
tifs , à la réflexion & à la prudence, 
il eft prefque toujours le premier mo- 
bile des plus grandes actions... . Le 
plus Vaillant homme & le plus intré- 
pide, s’il veut être fincere, avoura fran- 
chement qu’il s’eq faut de beaucoup qu’il 
foit tous les jours monté fur le même 
ton ; c’eft-à-dire , que fon courage foie 
au même dégré d’élévation . . . Les li- 
queurs qui entrefit daris la compofition 
du corps humain , & qui en font le jeu 
principal, ont comme les Thermomè- 
tres , leurs raréfactions , & leurs conden- 
fations , de par - là occafionnent le coura- 
ge ou la timidit^ — , . 

Ce n’eft pas que nous cherchions par- 
tous ces raifonnemens à juftifier la lâ- 
cheté. Nous voulons feulement prouvée 

a u’un homme peut avoir peur & fuie 
ans une aCtion , fans être un lâche ; 
fur-tout fl dans d’autres circonftnnces aufli 
périlleufes , il a donné des marques de 
valeur. 
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‘ Nous verrons en Ton lieu fi le Mili- 
taire qui fe bat volontiers en Duel * 
doit être cenfé plus brave 5c plus»digne 
de fa profeflîon , que celui qui l’évite 
ou qui ne s’y détermine qu’avec diffi- 
culté. 


Fin du premier Volume • 
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